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PRÉFACE 



En rendant compte de mon ouvrap^e, dans la Revu4; du Aord^ 
M, Le Glay disait, avec celte bienveillance qui est Tapanage du 
vrai talent : (( Je prédis une seconde édition au THctionnaire du 
tatoU de LilU; je vois d'avance celle bonne et belle brochure 
se Iransformer en un bon et beau livre que l'auleur enrichira, 
non pas peut-être beaucoup, quant au nombre des mots patois 
définis, mais surtout quant aux eitalions beureuses et aux origines 
étymologiques. » 

Sans me faire illusion sur le peu de mérite de mon travail, j'ai 
voulu, autant que je Tai pu, justifier la prédiction démon honorable 
critique, et, tout en approfondissant la matière déjà traitée, j'ai 
clarçri le champ de mes recherches. Grâce à de nouveaux efforts 
de mémoire, et servi par des amis complaisants qui, pour alléger 
ma lâche, sondaient leurs propres souvenirs et tendaient constam- 
ment leurs oreilles, j'ai pu ajouter prés de trois cents mots à la 
collection. 

Je me suis appliqué surtout é rechercher les origines des mots 

que je rencontrais, ou qui m'étaient indiqués, et d les appuyer par 

1 
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des exemples» afin de justifier de plus en plus celte opinion que îe 
patois de Lille, loin d'être un grossier argot, est la langue primitive 
de nos ancêtres. 

Que patois dérive de ab €Uavis ou de patriensU, c'est toujours 1h 
langage paternel. 

J« ne me suis pas cru obligé, celte fois, n me borner â Tétude 
des mots, j*ai pensé que le cadre choisi pouvait aussi, jusqu'à un 
certain point» contenir la définition des choses, et je n'ai pas 
laissé échapper roccasion de m'expliquer sur les instltutioas de la 
localité. 

J'ai trouvé des renseignements précieux dans les anciens irouvi ros, 
dans les vieilles chroniques, dans les histoires de l'illuslre Val< n- 
ciennois Froissart, qui connaissait si bien uutre Flandre. J'ai 
pu aussi compulser avec fruit les chartes du pays , notamment le 
ReeueU des Franehws, Lois et CatUumes de la tille de LUle, 
édité avec tant de soin par BI. Brun^Lavainne, d'après le manuscrit 
de Roisin. 

On sait que Roisin, qui n'était pas, comme lo |)(>nse M. Le Bon, 
un secrétaire des Llats de Flandre, mais un modoslc clerc de l.'i 
ville, a eu la patience d<i recueillir et de mettre en ordi'e toutes les 
coutumes traditionnelles depuis 1066 jusqu'en 4377. 

Son précieux manuscrityContinué par ses successeursjusqu'en 1822, 
contient les matériaux les plus intéressants. Au point de vue 
philologique, qui rentre plus spécialement dans mes préoccupations 
du jour, je ne puis m'empôcher de signaler la piquante application 
de la prononciation paloisc qui, au début, lumbc sur le nom même 
de l'humblo écrivain. 

L'historien. Tir ou X, qui en fait un huissier à verge, l'appelle 
sérieusement Rogin; il rapporte que c'était dans son livre qu'on 
lisait la formule des sermeuls lors du renouvellement du corps 
échevinaU t 

C'est dans Roisin que nous trouverons la véritable qualification du 
langage parlé d Lille au moyen âge. 

Ce dérivé de la langue d'oil, <}iio M. Hécarl appelle roue /a , (t 
dont M. Gacliet fait avec beaucoup d esprit la langue d'ait'i, n'est 
autre chose que le picard, 

I^ous voyons eu eJTet, au cliapitre intitulé : « Comment ou doit 
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aller à Sain8\ t chapitre biffé depuis sur l'original, !o passade 
suivant des formules, dans lequel le langage parlé à Lille reçoit une 
dénomination fort explicite : 

« Et a*il fuit aocQiitqQidoTaDt «Mhevint plaidast 01 ne teoisi riens don langago 
pMtari , si doit H yesire reobos à son sefmeiit dire |iar le langage qne II 
nios set. > 

La même formule de prestation de serment renferme des 

prescriptions matérielles, jugées nécessaires au xiv® siècle, et 
dont Tabsence a, de nos Jours, autorisé plus d'un faux témoignage : 

« Et si oonvleni que quiconquesfaasSains qae H pce de la main- dont il jnre 
soit rais en le paume dosons les autres dois, tant qull ara flilt aon siennftnt. * 

Il faut aussi qu'il tienne sa main sur les saints iom eroller ei 
«ont remuer. 

C'est U une précaution que le juge, à l'heure qu*il est, en 
plein m* siècle, est encore obligé d'imposer à certains témoins qui 
ne croiraient pas se parjurer par une parole mensongère passant 

entre leurs duigU ccai tés à dessein. 

Quant aux femmes, qui n ont pas encore reconquis, dans les 
mœurs des cnimpagncs, leur droit d'égalité devant les hommes, à 
quoi faut-il attribuer cet état d'infériorité, si ce n'est aux vieux 
usages, nés de la barbarie, et dont nous retrouvons encore un 
exemple dans ce même chapitre de Roisin, où il est dit que : 
« Se femme ya as Sains, autre si bien le demandans comme le 
deffendans... H aroparlier (avocat) ou chius qui les maine as 
Sains tiegnc se main souz leur puingn au jurer, pour ce que 
femme est de hastive et de voilage corage plus que li liom ne soit? » 

La plupart des litres recueillis par Roisiu s(jiiL 011 hilin, mais le 
texte est accompagné de la traduction contemporaine eu roman, 
et la confroniation des mots n*est pas inutile pour assurer 
l'exactitude des choses. 

I Aller à SainSf c'était prêter sermeni sur les saintes reliques. 
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La tradttCtioD romane de la charte de fondation de la collégiale de 
Saint*Pierrer en contient une naïveté curieuse. 

L'écrivain qui avait à transcrire en roman les biens nombreux 
affeclés ;i la fondation, arrivé an territoire où régnait Lothaire, se 
trouva arrête par expressions latines u juxta aquas grani , » 
près Aix-la-Chapelle f et il les traduisit par ces mots : « Da 
lez les eiauwes de grain, » près des eaux de grains. 

Un peu trop plein de son sujet, peut-être, le pauvre clerc, 
moins fort que le singe de La Fontaine, avait pris la ville de 
Charlemagne pour une boisson fermentée. 

Rabelais m'a aussi fyiirniplusd uii renseignement philoîoçfique. 

Le vocabulaire du malin curé de Meudon s'adaptait parfaitement 
aux plaisanteries toujoTirs; un peu débraillées de nos ancêtres. 
Gbex eux, comme cbei Rabelais, le fond est raisonnable et sain ; la 
forme seule est toujours triviale, parfois obscène. Elle se ressent 
des allures brutales d^nn pays où depuis trop longtemps la matière 
est préconisée. Mais qnand riionniHclé publique n'a pas cessé de 
percer à travers le langage, quel qu'il fût, quand la rudesse des 
mœurs a contribué à entretenir la droit urc de l'esprit, doit-on 
regretter trop vivement un défaut de goût ou de bienséance? 

Nous le disons bien haut : Dans aucun des fantaisistes lillois, 
depuis Jacquemart Giclée, le sagace auteur du roman de Renard, 
jus([u*é Brûle-Maison, jusqu'aux chansonniers populaires de nos 
jours, on ne rencontrera ces plaisanteries villonniennes qui sentent 
la corde, ces apologies des petites indélicatesses, ces allusions 
déplacées aux châtiments judiciaires , qui constituèrent trop 
longtemps le fond des poésies poissardes, à l'usage du peuple de 
Paris qu'elles corrompaient. 

U est vrai qu'à une certaine époque le pilori était à la Halle. 
Quant é nos chansonniers lillois, rimant pour le peuple ou pour 

la bourgeoisie, ils se sont toujonrs inspirés du milieu honnête 
dans lequel ils vivaient, et toujours on a pu leur appliquer le 
vers du poëlc latin, si heureusement rappelé ailleurs par M. Arthur 
Dinaux, à propos des trouvères de la Flandre : 

iMCkM eil ffobtt pagina , vita proba ctu 
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4 ai parlé de Brùle-Maison. 

Pourquoi ce chansonnier, dont le mérite littéraire est si nul, 
a-l-il vécu jusqu'à nos jours dans la mémoire du peuple de Lille et 
des campagnes? C'est parce que, sous la rudesse de la forme et la 
crudité de Texpression, il personnifiait en lui Tesprit et le bon 
sens du pays; c'est qu'il est devenu un type comme autrefois 
Renard ou Isangrio» comme depuis Mayeux, Robert Macaire, 
Cocambo; c'est que soncBUfre, qui n'avait pa»ett de commencement 
connn, ne devait pas avoir de fin et devait se perpétuer, sous 
son nom» aussi lonuftemps que persisteraient les travers qui 
l'inspiraient, et Thumeur maligoequi porte i les cliâtier par le 
ridicule. 

LecfK ucil de François De CoUii,niies vient de descendre sur le 
pavé de la Pelite-Place, par une lenétre de sa maison ; — le 
malicieux chansonuier avait donné d'avance, pour son dernier 
vêtement^ une mesure qui ne permettAit pas le passage par 
Tescalier*; — les Tourqucnnois respirent comme au jour où, pris 
par les Partisans, Brûle-Maison devait être pendu é Tournai*. 

Triomphe d*uii moment 1 Le recueil des chansons et pasquilles 
se poursuit et se grossit à la grande joie du peuple de Lille qui ne 
peut s'en passer. 

Bi ùlt-31aisoii est mort; vive Brûle- Maison ! 

C'est a ce point que Ton s'obstine encore aujourd iiui à lui 
attribuer la paternité de toutes b s < liansons qui se trouvent dans la 
5™" édition du recueil in-32, imprimée chez M. Vanackere, y 
comprises celles sur la Comcription tUê Chiens,*, que le sujet 
reporte évidemment à l'Empire, et la nouvelle procession do 
Jtaxm MaiUMe, en 1825'! 

Pourquoi pas? 

t Tout l'inonde rit 

DVir arrirrr t'rnorf pa lïernieUe 
fasquti l'sémotités suai irop'iits. 

(Desroussbaui.) 

1 Btrmnu iourquennoim^ W reciwU. 

3 Etrenncs tourquennovtes, 10* recueil. 

4 Id. lil. 
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Le même recueil ne iait-il pas sérieusement iiijurer le nom de 
Brùle-Maisoii dans ï Art poétique de BoUeau? 

Je transcris la note de Tavant-propos : 

iirule>Maisoii chanteur, por mille traits plaisants, 

Distilla le venin de ses traits médisants; 
Aux accès insolents d'une LoufToiine Joie 
La sagesse, l'esprit, le bon sens fiU en preie. 
On vil par le Lillois on poite avoué 
S^enrifibir aux dépens du TounioeDDOis jo«é 

Brùle-Maisoii a eu les honneurs d'une iiolice deM. Arthur Dinaux, 
et, tout récemment, il a trouvé place dans la Galerie des Chan- 
sonnim popidaires, publiée par M, Charles MoQselet dans le journal 
Paru soas ce titre : la CcmédU naXve. 

« Ses parades rimées, dit M. Monselet, offrent ce caractère de 
réalisme dont notre siècle se montre si friand. — Les peuples neufs 
ont faim de poésie, les peuples vieux n'aspirent qu'a la réalité.Voici 
une des pièces de Decottignies d'une philosophie usuelle. » 

El M. Monsclet donne le dialogue entre un mari et. une femme, 
intitulé : PasquiUe plaisante en patm de LiUe% dans laquelle 
il reconuait une mélancolie et une douceur qu^on ne r<mcontre 
pas, dit-il, dans toutes les œums de Brùle-Maison. 

On ne s'étonnera pas des .dtations nombreuses quej 'ai empruntées 
à cet auteur, qui, par lui-même et par ses saleltites, renferme 
dans son œuvre Loule l ecole patoise. 

Elles sufGronl saus doute pour justifier les définitions des mots 
de mon Dictionnaire , mais elles seraient impuissantes , je le 
reconnais» à pénétrer le lecteur, étranger à la ville, de tout ce qu'il 
y avait de comique de bon aloi, et en même temps de finesse 
d'observation dans le chansonnier lillois, 

11 faudrait copier tout le recueil, 

I Celte parodie du législateur du Parnasse est en réalité de notre compatriote 
André Panckouke. Elle a été copiée dans un poSme sur la batallie de Footeooft 
en 1745. 

< Etrennei Umrquienwnmt 4* recueil. 
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H.Monselelvanle la doace pbilosophie de la pasqiiille entre le 
mari et la femme... Quelle franche gai clé ! quelle peinture exacte du 

flegme lillois dans le dialogue entre le Savetier etlaTour(|uennoise', 
qui finit par pousser à bout son interlocuteur, à propos d'une 
paire dp souliers qu'elle cherche vaiDemcnt dans tout Tétalage 
du savelier pour son garçon!!! Et, à côte de cela, (pielle leçon 
de tolérance donnée, dans sa Chamon plaisante, à tous les persé- 
cuteurs de Tesprit français. 

6rùle*Maison est arrêté par des Partisans, la poche garnie de 
chansons piquantes contre les uns et les autres; que deviendra-t^il? 
Les Toarquennots le pendraient sans miséricorde ; Hasarin se 
serait contenté de le faire financer; les Partisans parlent de l'envoyer 
aux galères, 

Avec un' pluuic du vingt pitiUs 
T'écriras sur le grand papier. 

Mais le chef de la bande, plus modéré» le renvoya avec ces 
paroles pleines de magnanimité : 

Il faul vivre avec eeux qu*on nlf 

Mais la giiorr' l'aii lair' los chaasoo* 
Va, rettr^oi» Urùle-Maison 

De Goltignies, ainsi que le montre suffisamment la forme de ses 
pasquilles rimées» la nature même des plaisanteries qu'il débite» 
avait dû s'inspirer des vieilles légendes du pays, il connaissait 
les farces et les soties qui, avant lui, étaient en possession d*amascr 

la province. 

Certes, il lui était bien permis de s'approvisionner aux sources 
auxquelles ne craignait pas de puiser Molière lui-même, qui 
regardait comme son bien tout ce qu'il trouvait de bon. 



t Elrcnncs tourqucnnoinm, recueil. 

* Ctiansott plaisante luir le faux*broil que Brùtc-Maieon était pris d'un ]>nrii de 
France. 

(Etrcnnci tourquennoia**, I*' recueil.) 
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Je cilc au hasard, à tilrc de prouve, la vieille farce de niaitr^ 
njmin, rapporUt; dans la Uihiwthcque Elzeviriemie. 

Maître Mimin a désappris sa langue à force de se barbouiller de 
latin. Quel est le remède à cela? Sa mère l'a trouvé: 

Pour Itti npprenctre son langage, 
floui le meuroos on une cage. 
On y apprend bien les oiseaux 
A parler... 

N'est-ce pas Texpédient inventé par le Tourquennoîs pour le 

jeune Flauiaiid ijui lui Qsi coulié ^? 

Tout d'mt^me qu'un perro«iutt» 
J'te mettrai en guéole, 
Tapprendra à porter 
PoutHStr* chonq'six paroles. 

Brûle-Maison inoiirul à Lille, le i**" février 1740. 

Nous voyous la date exacte de son décos dans le billet de mort 
soigueuseraenl conservé dans le musée spécial de M.Genlil-Descamps. 

Mais la marotte du chansonnier n*étaît pas tombée en quenouille. 

11 laissa un fils» Jacques De Gotti^paies^ marchand mercier ^ 
éventailliste» rue des RécoUcts, â la LunetU ^Angleterre, tenant 
aussi boutique a la Foire, sur la Petite-Place> vis â vis la Bourse. 

Celui-ci, soit occasion , soit dédain du mirliton paternel» parail 
disposé â emboucher la U oinpelle guerrière. 

Nous avons de lui des vers naïfs, ainsi qu'il les appelle, sur les 
conquêtes du roi Louis XV eu Flandres, et sur les événements^ 
heureux qui signalèrent la fin du régne de ce monarque : 

Bd numneur du roi de PMnee, 
Un fet des verses plein des lianses. 

Des quanclions, des arguments 

De Paris, tin Lille et de Rouen. 

En vela ((ui sont encore tout moisds- 

(jue j'ai lait en langue lilioiâa- 

* Etrennc» tcur^nnaim, 4* recueil. 
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Il chante ûd», en mirs 1743, Farmée française marchant sur 
Fonlenoy, et le maréchal de Saxe qui la condoil A la Tieloire: 

Qu'il a Tminc guerrière ! 

Un vn'ii bien qui n'est point tôt. 

Dans s'cakche d'ozière 

Un dirot <(ui luit doilo... 

Ne rions point; cette calèche d'osier c*est celle qui porta aux 
endroits les plus périlleux du combat le héros malade, souffrant» 

mais jaloux de juslilier celle belle |»arole de Bossucl : x Qu'une 
grande âme est loujours luailresse du corps ([u'elle nnimo. )> 
Puis vient eu 1746 la prise de Bruxelles où se trouve ; 

Un marmoiiiet fait de mdial 
Qu^UD a jamais fa aon égal. 

Celle de Malines : 



Ha qu'on fiiit do si biaax dontolots 
Pour raoboiDer les grossao iiuidait.«a. 

lielle lie Louvaiu : 



Dans chel vUlo qu'on latt des savants 
Qu'on 7 brassa dsLsi soUe bierre. 

Plus tard, le mariage du Dauphin el la grossesse de la DaupLiiàc 
excitent de nouveau la verve du chansonnier naif : 

L'grochecbe d t biell' Ûir du lui 
lléril' bien qu'un fâche ennn' tiequoy. 
Soubaitons qtii viennl* autant d'garçons 
<2u*unn' maronn' a dVtlts boutons Ml 

Quelle chulcl 

V 
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Qu'il y a loin de Tesprit goguenard et frondeur de Brùle*Maison 
â ces platitudes oreciéiles ! 

Si déjà nous voulions établir que l'humeur lilloise se prête peu 
à la coiirUsauucric de Louis XIV a nos jours : 

«xamiiles fm&u ne noua manquentoiti pas! 

La Révolution, à son debiU, ji irait avoir inspiré la muse paloise. 
Uu dialogue entre deux savetiers» au siyet des députés du tiers 
état, nous apprend l'opinion du peuple â ce sujet : 

le te dirai dene min eompére 
Qa'ttn a mal InOlà raffiiîre: 
Fallail leur donner un... Begliin >, 
Les eoses auraient été leur train. 

Suivent les conseils au député : 

Quand ton tour fenVa de parler^ 

I liiut tousser, élernuer, 
Se letiir droli, et pîm*^ dir' : Sire, 
Je vous parle pour < !)i ir. 
Vingt-un luilltoiis du uorcUu état, 
Qui sont réduits sur le grabat 
Ont toodls payé les impôts, 
Sans nnnnnrer, sans lùre un moti 
One le clergé et la nobléche 
A son tour les impôts paydie... 

Nous ne trouvons pas de trace de chansons populaires pendant 
la Révolution. 

Dans sa puissante centralisation qui absorbait le pays tout entier, 
la France n'avait qu'un chant, c'était la MarseiUaise, chant im- 
mortel qui, malgré le nom de son autour, ne se rattache en rien 
â rhistoire de Lille. 

En dépit de Taxiome du partisan que j'ai cité plus haut, TEmpire, 

I Nom d*un candidat populaire. 
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li^ujours en guerre, n'a |;as fail naîlre beaucoup de chansons; je 
trois qu'on garda prudemnienl en portefeuille celles qui se trou venl 
dnns le recueil n« 40 sur la ConteripUon de$ ckiem^ et sur la 
JJeMcente en Angleterre» 

Le pouvoir , qui prenait ombrage de la paciOque légende da roî 
d lvetot,de notre Béranger» n'attrait pas souflertia moindre allusion, 
même en patois, à ces sortes de choses... 

La Restauration se dédommagea pleinement de ce long mutisme. 
De nombreuses chansons si^nialérenl à Lille son avéïiemeul. 

Nos oreilles cornent encore de celle qui fut composée en l'honneur 
do Foulainier : 



S^ii' la p'iiie plate 
n y a un boulanger, 
Dieu, par sa gràee, 

Ln roi il a sauvé. 
S ir la p'iiic [ilrict» 
Il y a un l/O'jljiiger. 



Je ne dirai rien du règne de Louis-Philippe. Uue seule chanson 
patoise de ce temps-ld est restée célèbre. Avouons, â la louange 
du peuple, qu'elle accusait les rancunes du pouvoir [ lus que les 
instincts d'opposition de la masse. Le peuple ne connaît pas 
la raison d*Etat. Dans sa bonne nature, il n*a que des sympathies 
pour le malheur, et ce n*€st pus lui qui aurait flagellé une princesse 
exilée. 

Enfin Oesrousseauz vint, et le premier à Lille 
Dans le chant populaire introduisit le style, 
Assouplît notre accent sous de moins rudes lois. 
Et réussit à rendre aimable le putois. 

Citer Manicoart, Marie-Claire et la Canchon Doi^oire, c*est 
faire l'éloge d'un talent naïf et souple a la fois qui mérite la popu* 
larité dont il jouit dans les ateliers et dans les salons. 

Brùle-Maison a trouvé son maître. 

Dcsrousseaux a fait école; nous voyons autour de lui une 
pléiade de jeunes auteurs, Dubuc, Dauis, Charles Derottignies, 
<[m s'honore de sa parenté avec le premier du nom. Henri Six, 
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IjOuis Vermcsse, cl d'autres qui s'atlaehent ;i relia iiilil<T le pafui?* 
de Lille, et, tout en l'épurant, à conserver le moule poétifjue dans 
lequel, depuis plusieurs siècles, le peuple lillois jette, aussi 
librement qu'il le peut, ses plaintes, ses regrets, ses joies, se» 
espérances, pour en faire sortir , au momeni donné, quelque 
piquante boutade ; en temps de carnaval, des milliers de chansons,, 
lancées à la foule impatiente, remplacent spirituellement les fade» 
confetti de phltre dont le peuple de Rome blanchit les passants du 
Corso A celte même i poque. 

3e sais bien que certain critique préfère le6on français, comme 
il préférerait sans doute VApollm du Belvédèn Â la statue tronquée 
de Poffiiifi et de Marforio. 

Ce serait plus beau, mais remploi ne serait plus le même. 

L'esprit gaulois se sentirait gêné dans ses habits neufs, laissons-lnf 
son vieux sayon. 

Est-ce qu'il n'y a pas assez de poêles qui cultivent le bon français? 

Conservons dans notre coin du Nord le patois de nos pères; 
gardons-nous seulement de l'altérer par l'argot, cette langue des 
prisons et des bagnes, ou, pour parler comme un grand poète ; 
« cette langue entée sur la langue générale comme une espèce 
d'excroissance hideuse, comme une verrue', » 

De Fargot au patois il y a un aMme qu'il ne faut pas franchir. 

* Victor Hugo, Dernier jour <f un Condamnée 

Mai 1866. 
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PRÉFACE 

DE U PREMIÈRE ÉDITION 



Dans son examen critique des dictionnaires, M. Charles Nodier 
demande si le dictionnaire concordant des patois d'une langue ne 
serait pas un des plus beaux monuments qu'on pât élever à la lexi- 
cologie. 

Loin de moi la prétention de chercher à réaliser complètement U 
vcBu de l'Uluitre phUologuB» 

L'cnutre eeraU au-detnii de met fbreei, 

Mw pour que rarehiteete, encore inconnu^ puisse élever ce neible 
éêifee, il faut que chaque patois local lui apporte sa pierre, et fat 
voulu tout siiuplement , obscur pionnier, fouiller dam mes souve- 
nirs de Lilloié pour rassembler qu4:lques matériatue. 

Un mot sur l'origine du patois de Lille: 

Quel que soit mon désir d'illustrer le dialecte natal, il ne me 
paralU pas possible d'admettre l'opinion de if. Jkrode, qui le faU 
déamler d^une source particulière. 

Les patois dériuent de la langue pHmUwe, comme les rameaux 
d'un même tronc, et ce tronc commun, c'est la lieille langue fran" 
çdisc de laquelle, ainsi que nous aurons occasion de le faire remar- 
quer par de nombreux exemples, notre patois diffère très-peu. 
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Qaand Jules-Ct sav p nu ira ihim les (lanh's, il // tn^Kt a, comme 
(fiafectes, au midi r.iquitain, an nord le Ih'Uji' cl le Cclk^ dérUrs 
de la langue mystérieme des Gaulois ; l'occupalion romaine modifia 
profondément l'idiome primiiif, à ce pwnt que déjà, atir V'^ siicle, 
la langue ékt vamqueurê aioaiU preeque complàement (Absorbé eelU 
des vaincui; ràil ensuite Vinvamn de» hofdee germaùm qui^ 
dépmrmei de l'ascendant que la civilisaiim rùmaîne el le chrisHa- 
nisme avaient donné à la langue lai ne, ne purent faire triompher 
partout, comme aux bords du Il'tin, le langage tudvsque. Ijorsqne le 
fut se relira de notre patjs du Nord, il ne resta sur la plage que 
quelques flaques où germa le flainand. 

£nlin,au Vit' siècle, commença de s'opérer, entre le gallo-romain 
et le germam, ce travail de fusion qui produisit le roman d'où devait 
sortir la langue française. 

Pendant que ce mouvement s'accomplissait dam les grands centres 
intellectuels, il était iuim dans les provinces, mais de loin, mais acec 
des nwiifications amenées par mille causes locales. 

Une fois émancipée, la langue franrut^u', pratiquée par les seigneurs 
de la cour et de la ville, cédant au c caprices de la proiu)nciation à 
la mode, mêlée aux alliâmes étrangères, se pliant aux tyrannies des 
grammairiens^ domptée par des plumes d^élitCt s'est insensiblement 
écartée de son point de départ; le patois, au contraire, qui se glo- 
rifie de son étymologie » ab atavis — venant des ciieux, le patois, 
parlé par le peuple ouvrier et campagnard, s'est moins détourné de 
son berceau; il s'est conservé plus fidèlement. 

Il en a été d i Ianga<ie, pour le peuple, cnunne du vêtement, atiquel 
il reste si attache; ajoutons, comm du patriotisme, comme de la 
religion, comme de toutes les nobles traditions dont le foyer ne s'éteint 
jamais dans son ewur . 

Aussi, bien que les divers dialectes du nord de la France soient 
également formés de mots fondamentaux ^reliquats celtiques, latins 
et tuélesques — ne élevons-nous pas nous étonner des variétés qu'ils 
offrent entre eur, et surtout avec la lauguc-mère, 

Td est noire patois de fÂlIc. Ce n'est exclusivement ni le rottchi, 
ui le wallan, ni le picard, idiomes voisins, ses frères en langue d'oil, 
c'est encore moins la langue française. 

Une circonstance particulière doit avoir cimiribué à individualiser 
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XV 



notre paUrii, fù$erai dire à U relever: U a rencotUré un poèté,€i un 
poëU ehamUur, C'eU me double chance d'inmoHalUé, 

Les icrs sont enfanU de la Ijre. 
U fanl iei ebmiter, non les lire* 

C'est ce qu'a pensé Françaiê DeeoUiçmee, plut emm eoui le nom 
de Bràle-Maisoo. 
U eU peui-Hre uUle de dire ici, pour les personnes qui ne sont pas 

de lÂUe, que François Decottignies, trouvère et jongleur, exerçait 
son indttëtrie de cfiantcur et de IV-siMir de tours sur les marcJics de 
Lille, et qu'il doU son sabt iqnct de Ih'iilc-Maisoii a l'hahitade qu'il 
avait de hnilcr un petit cluUeau de cartes dont la jlammc, aperçue 
de loin, attirait autmr de lui un grand concours de chalands* 

BrûU-Maisonfnéen 1679, est mort en 1740. 

Ce poHef— il mérite ce nom,^ a compris tout ce qu'il y aivaU de 
veroe gauloise^ dHrome malicieuse sous ce masque placide de Voucrier 
lillois, tout ce qu'il y avait de ressources, pour le vers mordant et 
ialii ique, dans .son lan'jage cru et décolleté. 

Drûle-Mo'sun a profdé d'une de ces inimitiés de voisinage, ordre- 
fois plus fréquentes qu'aujourd'hui, entre les diverses localités d Un 
même pays, pour aiguiser ses refrains contre l'excellente ville de 
Tourcoing, 

Jamais Athénien, jetant àpoignks le sel de son terroir sur les 
infortunés Béotiens, jamais le Dijonnais Piron, coupant les vivrez 

aux Beaunois qui le poursuivaient, en abattant du tranchant de sa 

canne les chardons du chemin, ne se montra plus acharné, plus 
persetcrant dans sa rancune que ne le fut Jiràle-Maison à l'égard 
de tws voisins. 

Tourcoing, hâtons^nous de le dire, n'était point alors celte riche, 
honnék et induitrieuse cité que Von pourrait présenter comme 
modèle; t^étaitune façon de chef-lieu villageois, dans lequel Brûle, 
MaisonparaH avoir concentré Vantipathiequi,à cette époque,exisiait 
entre les citadins et les paysans ; ces derniers toujours représentés 
comme des types de crédulité et de bctise, en même temps que de 
suffisance* 
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Le TourqueBuois qai avale vue araignée, celui qui croit que son 
baudet a bu la lune, celui qui, pour avoir des carpes, en a semé les 

croques , la Pasquillc entre une Tourquennoîse et un savetier de 
Lille, le 1 lamaiid mis en cai^'c, l'IIisloire en prose de M. Herreng et 
de Pierre-Joseph Dclbassedeulc, ^ont de petits chefs-d'œuvre, 

Brûle'Maison n*apiu épargné ses compatriotes; ses chansons sur 
Ui Buveuses de Café, $ut le$ Blasés, $wr U$ Fourberies des Gaba* 
retiers, témoigmeni ie ion uprU éTobimaiw» ii éimm eeurage à 
emgler k$ vieei H les ridiades. 

Comme Tacormet, Vadeur qui excellaU dans les itweHm, e€ de 
qui Von disait qu'il si rail déplacé dav s un cordomucr, Bi aie-Maison 
devenait détestable toutes les fois que^ soviant du genre grivois, il 
voulait élever un peu son vol à la suite des oeuvres de Colle et de 
Pannardt qui arrivaient jusqu'à lui. Ses coq»à*l'âne ne sup* 
pwlent poê la Uciure, et U suffit de dter le$ det»x premkn vers 
de la ehansm sur la màladisqu^U afmUàDouai, ptmrjugerla pièce 
loul eniière : 

Que Douai est de coiisjéquence, 
Un chacun le trouve Joli. 

J*adiresserai le mène reproche aux poêles de V école de SMls^ 
Maison, qui empruntent lepatoisdeLUUpour eon^poserdesromanees 
eenlimentaies ou des couplets à pointes de vaudeville: non pas que 

je veuille dire qu'ils forcent leur talent en agissant ainsi, mais je 
soutiens qu'ils faussent Vinsii u nient sur lequel ils chantent, fl ne 
faut pas séparer le fond goguenard et narqums du Lillois, du la 
forme rabelaisienne de son patois, 

QuaiquHlensoU, BrâlC'Maison a exercé une granéle influence sur 
notre patois, pour lequel, sans tracer de règles précises, U a éttélif 
par ses chansons, une sorte de poàique conservairiee. 

Son recueU, contisiué par son fils, Jacques DeeotHqnies, antem' 
des Vers naïfs sur les Conquêtes de Louis XV en Flandres, s'est 
p'ossi cha^jfue année des œuvres de collaborateurs anonymes. 

Indépendamment de ces piè<es unprimées, i! en existe d'anlre^^ 
d'une bouffonnerie admiraible , qui sont confiée* > comme les 
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rapsodieM antiques, à la mémoire des eotUmrt. Je citerai mkmrnmU 

le Carrousel dans un gFouier, la Statue de saint Christophts le 
UUois sorcier. 

Encore aujourd'hui le peuple^ fidèle au culte du chansonnier sorti 
de son sein, conmcre d'habitude, par despasquiUes rimees, te* fou- 
venirs droUUiqitei de la viUeH du foyer, 

Ceei «urfoifl m lemjvt dê emuËwd ia verve du poêle popu* 
Iake ê'aiguiee eteedépMe. Une dnnwm en poUtie ed compotée eur 
«H de$ événemenU de Vannée qui ont lépku impreitkmné la popu- 
lation ; elle ett imprimée aux fred» d^une eodété, et, le-mardi gras, 
chantée du haut d'un char par cinquante l'our criant sur tou^ les 
tons et sous tous les costumes, avec accompagmnienl <>ii(i(jc de <i rosse 
caisse, elle est vendue par milliers aux ouvrière dont elle défraie la 
gaUé juequ'au carmMMt suivant. 

Comment veuênm que lepatoù ee perde avec eee éUmente repro- 
ducteurs? 

MathêureneemmAcetdumeoeu^iamHredMneitngeeétÊêm^^ 

point toujours par la finême de kur attfei$m€. 

De tous les événements passés^ celui qui prête le plus à l'équivoque 
grivoi'ic sera le premier dwisi. 
Que voulez-vous ? 

Le peuple, doni nous rt^^eioue le langage naif, a tes défauts dt 
ses quotités; 

S'il est firane dam la pensée, il est cru dans Vexpreseion, 

Le Français, dm les mots, veal être respecté» 
Mais le patois lillois brave rhonnételé. 

J'ai besoin d'insister sur ce point pour me faire pardonner, à 
ravanee, te ton libre, hrueque et assez peu parlementaire des eîtationt 
que f aurai Voceasion de produire à Vappui été mes définitions. 

Le dictionnaire que je présente est loin d'être complet Une foule de 
mots, surtout parmi ceur qui sont spcciaux à certaines pr(tfvssin)is, 
a dû échapper à mon attcnlion et à ma science. Tai écarté voinn- 
tairement ceux qui, d'origine et d'application françaises, n'avaient 
du patois que la prononciation, À ce compte il faudrait faire entrer 
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Napoléon Landau ioui entier dam le vocabulaire lUlois, Je n'ai poi 
voulu donner droU de cité dam notre patoie à cet affreux argot de 

Paru, que rapportent quelques ouvrUrs de leurtmr de France. En 
revanche, j'ai peut-cire clé trop loin dan^ mes admissiom, j'ai peut- 
être laissé entrer, sans passe-port en règle, des expressions qui^ pour 
être de la langue d'oil, 7%e sont pas précisément écloses dans l'îlot de 
la cour Gilson ; cela est possible. 

Il y a de$ eriliquee plut graves que fattendi, iom trop m'en 
effrayer ;€e tant eeUee qtd pbrteront tur le$ défmtimu, J*ai mon 
exùme dan» la difficulté même du eujet : omiiis definitio perîcalosa. 
J*ai auiH ma coneoïaHon ^amour-propre dam la faHUbilité pronet' 
bialc des grain ma iriens. Quant aux ftf/molojies, malgré l'ampleur 
du privilège qui, au moyen des ajioroprs, dei^ contractions, des syn- 
copes, des transpositions et suhsl Uni ions de lettres, permet de faire 
incontestablement dériver alfane cï'equus ' ; fai cru devoir, à cet 
égard, réfréner mon imagination, 

lyaUleun, ainnquejeVaiditpluê haut, je n'aiaueum prêtent^ 
phiMagique, J'ai été frappé de la rapidité awe laqudle diiepa" 
rainaient chaque pur tant démets de notre idiome, et fat cherché 
à en préeerver quelques-uns de l'oubli. Je ne suiêpas le peintre qui, 
en reportant sur une toile savante un édilice ancien, lui donnera une 
nouvelle vie; tout au plus suisje le manœuvre qui, en fixant .^nr une 
plaque, à l'aide du daguerréotype, des objets près de s effacer à 
Jamais, prolonge un instant leur existence. Un autrCf sur les moins 
mauvaises de ma ^preumes, reconstruira le passé. 

Enfin, quoi qu'il arrive, ce qui dominera toujours pour moi dam 
mon travail, c'est le bonheur que j'ai goûté à remuer mes souvenirs 
d'enfance, c'est la joie d'avoir pu rencontrer une occasion nouvelle 
de in occuper de l hi6L(jire d'une ville qui m est chère à plus d'un 
litre. 



* Al(awi vienld*£gitif#piiaiiii<louie» 
Mais il rattt avouer aussi 

Cu'cn voiintil de là jusqu'ici, 
U a bien cbangé sur sa route. 
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ESSAI 

SUR LA PRONONCIATIOiN LILLOISE 



A 

Celte leUre, qui se prononce très-ouverle à la fin des 
syllabes et des mots, comme dans la, papa, embarras y 
prend le son de l'e quand elle est suivie de IV. On dil : 
lerd^ lierd.paier, crainCy pour /arc?, liard,patar, crâne. 

On dil aussi : plemires , esplenate. 

On peut du reste faire remai({uer ici, comme règle 
générale, que le patois de Lille est fort sobre de 
J 'accent circonflexe; il prononce patte, cremmet connet 
{iom pâte y crime^ cône. 

Il ne connaît pas davantage les lettres mouillées : 
portail, éventail, me'daillef font pour lui : portai, éventai, 
médale . 

A s'clide dans les articles et pronoms teniinins : 
f femme, smère^ m'sceur. Au commencement de certains 
mois patoîsy la lettre a forme une espèce d'augmentatif> 
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acramnlcr poui cravenler, agripper pour gripper, ani- 
cher pomnicheri apaieler,atarger,atomberf^ourpatelerf 
targer, tomber. 

fi 

B sonne devant toutes les voyelles. 

G 

C initial se prononce devant a, o> u : capan^ comédie, 
êuloite. Même prononciation quand il est immédiate- 
ment suivi de h, dans charpentier, charbon. Ce son dur, 
substitué au son plus doux c/i, est, suivant M. Fallot» 
un signe de l'influence flamande. 

C conserve le son de k dans chemm^ chemise^ chien^ 
dont le patois fait kemin, kemisCf kUn^ et aussi dans 
mouche qu'on prononce mouke. 

Il faut convenir que cette prononciation se rapproche 
beaucoup plus des origines caminus, camisa , canis, 
miisca, et môme du français primitif. Il est curieux de 
montrer ici, par un exemple, la ressemblance frappante 
qui existe entre notre patois et le vieux langage de nos 
përes« Je lis dans la Farce de Pathdin les vers suivants : 

Q ut si ce qui s'aUaquo 

A men en!? csi-co une vaque 

Une mou^quc, ou un cscarbol ? 

Ne les croiraitH)D pas extraits d'une pasqtiiUe de 
Bràle-Maison? 

On dit cependant assez souvent — mais ce sont les 
beaux parleurs qui s'expriuienl uiusi — sercher pour 
chercii^er^ sarger pour charger^ ranger pour changer. 
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Il est curieux de reirouver ce mode de langage au 
XVI' siècle : 

N oser aciendre ce doDl il a été *i «HiTent celle nnoée M 
vanter de le cm'cher, 

(Lettre de la reine Marie de Honcrie au Bailli du 
Bnbam-WaUoD 1554.) 

Peul-on s'étonner de ces bizarreries de langage, 
quand les gens qui disent fréquemment caqse pour 
casque, ne peuvent s'habituer à dire fia;e au lieu de 
fis que? 

C se prononce ch devant les voyelles eeii : plaehetu 
pour pheetu, ichi pour m, ehelle pour celle. 
C'est encore^ dit M. Fallot, un indice du flamand. 



D 

D, suivi d'un e muet, prend le son du t : limonaie, 
mlate, malate. 

Ë 

E est la voyelle la plus caractérislique de l'accent 
lillois. La façon dont il prononce les fait reconnaître 
l'indigène pur-sang sous toutes les latitudes. 

11 ne dit fà&ùonlé^ café^ ainsi que l'enseigne M. Lho- 
mpnd, mais bontaye, cafaye; et cette prononciation 
s*applique à toutes les désinences en i. 

loi encore les patientes recherches des éradîts sont 
venues justifier le patois de Lille. La modificalion de la 
prononciation de Vé par raj)posilion de Vi reinonlti aux. 
premiers temps de la hîmiip frnnç;\isc. Ofi terminait par 
«iies adjectifs et les participes passés, comme rachetei^ 
4upplontei, et les substantifs féminins comme virginitei, 
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Au commencement et au milieu des mots c se pro- 
nonce comme s'ii était suivi de u : peure, meure, pour 
père, mère 

suivi de m ou de n, se prononce presqu invaria* 
blementtn : imharras, infants, fomembarraSf enfants. 

E se changé en i dans Ifateau^ château, chapeaut doni 
on fait batiau, eatiau, capiau* 

Suivi de u, il fait on : jonc homme pour jeune homme. 
Il se prononce iè dms fêu, tête, béte^ belle, etc. : fiéie^ 

tiêle, etc. 

Entin il s éiide fréquemment, surtout dans lesarticles 
et les pronoms : Vs'infants, m' s amis. 

Cette élision n'est qu*Qne réminiscence de Tancien 
français, où on remployait très«fréqucmment pour évKer 
rhiatus. 

F 

F remplace le K presque parlout au milieu et à la fin 
des mots : tieufe, brafe, cafe, pour veuve, brave, cave* 

G 

G a retenu l'aspiration gutlur;i[e du flamand dans 
gaufres, anguilles, aiguilles, qu on prononce waufes, 
anwiiUieSf aiicutlles» 

U s'adoucit à la fin des mots déluge, ouvrage^ éponge, 
pour faire déluébie^ auvrachet épanche. Quand on ne dit 
pas : une épanche^ on dit : une ponge. 

CesX ici le Heu peut-être de signaler un idiotisme de 
langage fort remarquable. Quand le Lillois, pour le 
besoin de la conversation, forge des mois, il les termine 
en âge, qu'il [)rofiijnce loujo'irs ache. \ quelqu'un qui 
l'importunerait, en lui pariant de u luiporte quel sujet : 
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noce, iramil, musique, il ré|H)nilra qu'il s'inquiète peu 
de tout ce nogage^ tramillage ou musicage. 

L*peur qu'on a des'mellc in ménnrhe. 
Va, laichons ( li<i pour ie.s lieh i gens ; 
Avec It'us arfiirit 
I n'acatront mie du ria.f/e. 

(Brûle-Maison. — Têblêm 4» nutriage.) 

No roi a là un mailre fieu. 
Si un prie pour les tK>ns bajeui 
No Dauphin ara du priage 
Comm' étant hard à fair' babage. 

(Pouiiie buiicï^qne de lu bataille de Fonlenor, 

iledté i»\ï sot du Lille.) 



De même que dans l'ancien français, yn sonne n ; 
sur la monlane, à ma ctunpane, 

Gle se prononce yue, ongue pour ongle, avcugtie pour 
aveugle. C'est une conséquence de la suppression des 
liquides remarquée chez les anciens auteurs . Gue, ter* 
minant un mot, se prononce que : baque pour bague. 

Ge, quand il ne s'adoucit pas en ek^ sonne dur comme 
que : vell jplonquc , . . regarde, je plonge. 



Plonquer s'qacnm au Réduit. 

(Brùle-MaisoD.) 



H 



H ne s'aspire Jamais : un sapeur aveu s' n* hache, 
D*x' harengs et d'z'harieotB . 



I 

/ remplace e dans presque tous les mots en em el en. 
Un infant inuuyeuu;, imbétant. On dit mi, ti» U» pour 
moi, toi, lai* 



— 0 — 



I 

J prend le son dur du (j dans jardin, Jarrettère, 
jambon, qui fonl gardin, guertier, gambon. 

K 

VoirC. 

L 

L isolée sonne en patois commeen français ; redoublée, 
elle ne se mouille jamais. On dit aujourd'hui, comme 
au xiv* siècle : mervellet consci j ce dernier mol se rap- 
proche plus de consiliurn que conseil. On prononce 
famile, andoule, patroule, bauU, feule. Cette règle 
n'a pas d'exception • 

La lettre / est fréquemment transposée. On dit une 
blouque pour une boucle^ La déclinaison macaronique 
célèbre : 

Deblottqod mema, 
Deblooqite memaram 

prouve que cette transposition est ancienne, ici le patois 
et rancien français ne seraient pas d*ae-cord avec i'éty* 
mologie qui fait dériver boucle de fibula. 
On dit aussi Inguelterre pour Àngkterre^ tôlier 

pour tablier. 

Souvent l disparaît : blese prononce be : un homme 
capahe; c'est ahominabe, A son tour le b s'efface dans 
diable qui fait dtale^ bl dans certains mots se métamor- 
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phosccoiiijilrU iiienl; ainsi, pour et ses simUaires, 
on prononce mine. 

Y A longtemps k chou qu'ça me sennep 
i^vC Doos n'aront poinl été $n$$nM, 

I a la même influence de décomposition après d'autres 
consonnes. On voit fréquemment éiranner^ tranner, 
pour étrangler, trembler. 

On comprend la dilUcuIlé , pour ne pas dire l'impos- 
sibilité, de tracer des règles grammaticales au milieu 
d'une pareille confusion. L'oreilic seule et l'habiludc 
peuvent sûrement guider Tobservateur. 

L s'emploie aussi euphoniquement : Regardez là 
baS'l'ûu bout, cell* là4' qui vient. 

H 

M. Prononciation ordinaire. 

N 

N, Prononciation ordinaire . Euphonique comme chez 

les Parisiens, poiu adoucir cerUuncs liaisons; mais cet 
emploie de Vn est assez rare. 

On dit : vo 71 iiomme pour votre iiomme; pain 
n'épice pour pain d'épice. 

Les femmes de eoureUe 
1 n'en fêtent aussi. 

(Brùle-Matson.— Bmeusea de café,) 
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0, surloul suivi de «, se prononce comme ^'il était 
précédé d'un e. AlleonsI un hateon, uncancheon, 
fn*capeotû; j'sue d keau; eh! souleotl 

Les pronoms possessifemon, ton, son, se prononcent 

min, tin, sin: 

r!om (init avoir sen plicbon, un bUDckei» êen tabarl 
fourre^, sen auquiïlon. 

(Rolsin.) 

Souvent o disparait dans ces mêmes pronoms par Teffet 
d'une élîsionlrès-eommunft, wVamf, fn*onqne. Signa- 
lons à ce propos cette autre locution lilloise : Va min 
peur, sin mon onque. 

01, ou conservent parfois le son de Vo. Ro bot^ co 
pour coup . 

P 

P conserve le son ordinaire. 

Q 

Q précédant u a le son du c dur ou i. 
Il ne se fait pas sentir à ia fin de cog^ on prononce eo, 
ainsi qu'on le prononçait dans Tancten français, comme 

le prouve le mol codinde, 

Qu S emploie euphoniquement: 

Que dê fables 9tt*oa conte à Lille! 

(Broie-Maison.) 

plus souvent après la conjonction quand : 

Quand qu'on est si bleu ensemble 
Poadro-i-OD jamaU »e quitter. 

{Chœur (le la Maison isolée.) 
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On connaît le mol du fillier invitant, un jour du 
Broquelet, sa soeur à monter en fiacre avec la tamillc : 
Arrive, Monùpie, mnis }i sommes quà qu'onze. 

Pareil scrupule euphonique existe dans le patois du 
Pas-de-Calais . 

Comme, à la léunion des Etats généraux, on appelait 
les députés du Bailliage de Perncs, un seul se présenta : 
« £1 vos collègues, dit Thuissier? Monsieur, répondit le 
député, nous ne sommes quà qu un. » 



R 

A la différence du français d'autrefois i)ni écrivait 
arbre et marbre, par respect pour l'élymologie, en pro- 
nonçant mabrc et abre — prononciation vicieuse qui 
nous a laissé candélabre au lieu de eandelarbrey — 
le Lillois écrit tout à la fois, et parle de celle dernière- 
façon : une fille mabree, un abre à prônes . 

R disparaît aussi dans iiircredt. 

Toules les Iransposilions de Tr n'ont pas été heureuses. 
En disant broder, pour 6ort/t'r (j^'ariiir le hovôi], fromaye, 
pour formage [venant d'une ioi me), le beau langage a 
détourné ces deux mots de leur sens étymologique. 

Malgré le bon français, le Liiiois persiste avec raison 
à dire pauver monde^ pawoerté pour pauvre monde et 
pauvreté; pauper, paupertas. S'ildii pcrnez pour prenez ^ 
il y cst^autorisc par ce vers de la chanson de Roiand : 

Ferriez mil francs de France oolre terre. 

Et le Français qui dit une brebis et un berger peut-il 
det-enimcnt repiueher au Lillois de dire une berbis et un 
bregicr, quand la racine commune t?éri7ej; les constitue 
tous les deux en faute? 
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Il faut laisser au palois lillois celte transposition spé* 
ciale qui lut fait prononcer ercevoir pour recevoir, ercla- 
îïicr pour réclamer, et 1 ublitéraUon coii4)lèle de l'r dans 
registe, maiUf pupite, papier à lette. 

S 

S, même isolée, a toujours la prononciation douce : 
Une voleussCj ummenteusse, 

Enlre deux voyelles, plutôt que de jn ciulre le son dur 
du z, elle se prononce comme lej . pnjeon pour prison; 
rojin pour ramn, majon pour maisonf nogeue pour 
noisette. C'est un ojeau pou Fcai, dit-on d'un homme 
croqué, qui a un pied dans la tombe. 

S, doublée, a le son du ch doux : picher, glicher, poui 
pisser, glisser, 

T 

y n'offre rien de remarquable dans la prunoncialion. 

U 

1/ a fréquemment le son d'eu; aun* femme, des leu- 
nettes, un* leumerotte, alleumer s* pipe, 

V pour où, ubi, 

U, conjonction, pour ou, aut, se retrouve dans les lois 
de Guillaume le Conquérant, monument du Xi' siècle : 

£t si atqueus u qntm u prévost, 

St si qu$lqu*un oo eomU ou préwtsi. 

Ajoutons, pour justifier surabondamment Timpossi- 
bilité de donner une rè^le précise de prononciation 
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lilbise, que feutm prouoiicc/u, et peu» pau ; gross net' 
pau de sens. 

Y 

Voir F. 

w 

W a le son ordinaire; il se rapproche du v dans les^ 
mois du vrai palois de Lille. 

X 

A', au commenecment d'un mot, se pronoucc couiaic 
s'il était précédé de e : Emvier pour Xavier, 

Il a le son de Vs dans exterminer , excuser. 11 se 
décompose plus souvent en cz qu'en es. 

On dira nolammenl Aleexmdre; oq dtl aussi : pris 

(isque. 

Y Z 

Ces deux lettres se pronoQcenl comme en français. 
Z est parfois employée comme leUre euplionique. 
Courir à'Z-œués, chercher des œufs, les yeux bandés: 

aller à-z-œués, sauter rapidement à la coide , ce uu 
appelle à Paris [aire du papier mâché» 



Je ne terminerai pas cet essai de grammaire iiiioibe 

sans présenter quelques observations générales. 

Le patois de Lille allonge folontiers certains mois . 

s 
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Ainsi il njoiiic iuutilemenl la syllabe tied ans t/emt7/r^iXT, 
se délatnenivr, déyriffer» debout, un desequoi, la 
dcmoitié, de. 

Il a aussi Thabilude de faire précéder le substantif de 
i adjecUf qualificatif : du blanc-fer, le BUurTôt^ des 
confies maronnes, etc. 

Il a conservé, dans ses conjugaisons» la vieille forme 
latine. Habemus, habciis, habcn(,s^e retrouvent dans 
rimparfail : Noris arimrs, vous avitc^, ils avottoU . 

11 m'en coûte de signaler un délaulde logique à propos 
delà manière dont il conjugue certaios au très verbes. 

Je comprends bien que, dans sa naïveté, le patois dise : 
nous faisons, vous faiseg, ils faiteni, au lieu de notés 
faisons^ vous faites, ils font; mais je m'élonnc quii 
i oecasion du verbe ?wenre, aussi de la quati icnie conju- 
gaison, au lion de : nous mettons, vous niellez, ils 
meUent, le Lillois s'obstine à dire : nous mettons^ vous 
mettez^ ils mont. 

u il. le président, MM . les avoués mont leurs robes, » 
disait, en pleine audience, un brave buissier, interpellé 
parle tribunal à propos de l'absence de ces officiers 
ministériels. 

Rappelerai-je le mol devenu fameux d'un honorable 
commandant des sapeurs-pompiers, disant à un inspec- 
teur, pour s*excuser du mauvais état des tuyaux de cuir : 
Jlfon ffènéraly les rats s y mont? 

I.c Lillois dit aussi ; je iui aui, je l'ai poursuis jjour 
je l'ai suivi, je rai poursuivi . 

C'est encore un reste de l'ancien langage; nous trou- 
vons, en eil'et, dans Froissard, le passage suivant : 

« Mais son pa^'c, sur son conr>icr, autour des b;il;iilles l'avait 
poursuy, cl b liojva si à point qu'il gissait là et os se pouvait 
ravo r. •> 

(Clironiqiuc» — DataUcdc C.rccy.) 

Dans les verbes pronoiuinaux ii use plus souvent de 
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l'auxiliaire aroîV que de l'auxiliaire ^^re. Ainsi il dira : 
Nous s'aums trouvé ensemble ^ il sa rendu malade; je 
m'ai ennuyé, 

L*cxamen des vieux dictons lillois m'a fait retrouver 
un exemple nouveau, et bien frappant, de l'analogie qui 
existe ciilrc iiolrc patois cl raiicien français. 

On sait que dans le langage de nos pères le subjonclii 
prenait la terminaison ge» 

Suiïre que jo i a\ge 
Souffre que j'y aille. 

Mielz esl qnr <u\ moprgre. 
Mieui vaut que je meure seul. 

{Chanson de Holand» ) 

C'est par application de celle règle conslanle, et non 
à cause de In rime, comme le pense à tort i éditeur du 
glossaire de Rabelais dans le Panthéon littéraire, que 
nous trouvons le mot donge pour donne dans les vers 
suivants de la Farce de Pathelin : 

Je no sr.Tv si je songe 
Je nay poiiil appris que je donge 
Mes draps, en dormant ne veiUaut. 

Eh bien! si Ton veut se rappeler que le Lillois prononce 

(je comme t/ec, on a ce même subjonctif dans ces locu- 
tions : il faut (ju iireuche; qu nous l ayonchci qu ily 
vache ; et surtout dans ce proverbe que je copie dans le 
recueil de Brùle-Maison : 

U est de IWathe des pous^ y faut t tuer pour ^uiafEURCHE. 

Ce rneurche, n'est-il pas ie moerge de la chanson de 
Roland? 



4 
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A 



Abaniër (s ), V. pron. S'amuser, se divertir. 

Ablais> s. m., abladium. C'était, dans le principe, 
la dépouille seule du blé. Ce mol comprend aujour- 
d'hui tout Tactif delà ferme, il est synonyme d*at)Ofè- 

ment. 

Abolit^ s. m. Limite; basse latinité butum. 
Abuser (s'J, v. pron. Setromper> se méprendre. 

« Vous $*abu9fx, TOUS me pernez pour aoo* aule« » 

dit la jeune ouvrière qui repousse un galant propos. 
AcATBR, V. a. Acheter; acapiare, adcaptare. 
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Acclamasses (faire des), s. f. pl. pousser de giandes 
exclamalioDs. 

ÂGHELiNs, AsssLiNS» S. m. pl. Ptanches de peuplier 
ou d'autres bois légers sur lesquelles se clouent les 

ardoises qui couvrent les loils des maisons. 

Aisseline d'obel et de sauih, ai.^sdleiic qucsnc. 

{CompL s de lictUune et de Véronnc.) 

AcHELLE, S. f. Buffet, étagère formée de simples 
planches superposées; du vieux mot franya^^ o,is. 

Quate plats qui n'y avail sur Vachelle. 

(Brute-Maison. — PaiftiWe nouveUe.) 

L'ménacbe e&l ju d* Vath^iU, 

(Dosrottsscauz.) 

Celte locution veut dire qu'il y a de la brouille 
dans le ménage . 

Acoupi (avoir ou faire) . Sentir ou causerune démangeai- 
son. fy^scoparCy fustiger, en vieux français escopir. 

GoDime UD pou qui fct aenupy, 

(Jacques de Goiiignies. ^Vtis naïfs mr la dtfparl 
d» roi pour «on amée^ !7 i7.) 

AcouT (donner de V), s. m« Prêter loreille à quel- 
qu'un: d'acouter, auseultare. 

AcuAViNTEU (s'), du lalin ag gravure. Ce mot, employé 
p?ir Kabolnis dans le sens pronominal, pour s'éreinter, 
figure, à Tactif, pour écraser, dans une naïve traduc- 
tion du si fractus illabatvr orbis, d'Horace, par 
Philippe de Broïde» d'Aire en Artois. 

Si quelque cas le monde aminé, 
CeUe fracassante ruine, 

T/nura plulôt acravintô. 
Qu'elle l'auta espouvauU\ 
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ADRÎ:cni:K . Adiosscr, icusbir. 

Si ne fuul gu'un ro pour adercher^ 
Clin* d >il mi se 4l^se^p{*r«r. 

(Brùl«'Naisofi.~R0n(fe dei FUtUrê, ) 

Mil 15, par faute de l'ouvrer el le lieu el pltice qui n'eitoii 
lioint comp^tcm, le dit mtsay d<T.iiilsr nm* addrê$ehi$r* 

Al, aire ti. s Urasscurs.) 

Ai'FiQîîKT, S. m. Pclil inslruiiHMil que les icmmes 
porienl à la ceinlurCy pour fiouleoir leurs aiguilles 
quand elifs tricotciil. 

Affligé, a«lj. Eshop é. infirme. 

Afku FH.v.a. LcvUerLœdere, (Duc.) Blesser légèreinenl, 

PaUe affolée se dit d'une personne qui a habituel- 
lemenl la main pendante. C*est un lermede boucherie. 

Si riit-ii plus d'un an, cl tant qu'il fut bii*n guéri ; mais il 
demeura affolé, 

{Chrou, (Ut FntiisarL cbap. lUii.) 

Affuonték, adj. Eflruiiléc, se dit d'une femme auda- 
cieuse, hardie. 

Je t'pnlensh le promiérc fois. 
Affrontée il losarde, 
Qui n'y a de le moutarde. 

(Urule-M«u4on.-4:iuuitoa de Ifarioaatr.) 

Affubleu, V. a. Mettre, couvrir, d'affibulare, agrafer, 
d*où affubler; d'ajjibulareMitni fibula^ d'où btmelt^ par 
apocope. 

Affûté, adj. Futé, toujours à laffùt, malin. 
Affutuu, s. m. Bagatelle* 

Agache. s. f. Pie; Agace; il y a à Lille une rue des 

Sepi'Ayaches, qui doit son nom a une ancienne 
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enseigne. Les enfanls appellent pied-cragache \c ^ca 
de la marelle où l'on pousse un palel à cloche-pied . 

Ce qu'en fait de babît j savail notre Agace. 

(La Fomatne,liv. XilJ.U.) 

Agés, s. m. pl. Connaître les âgés d'une maison, c'est 
connaître sa distribution intérieure; du latin aggestus, 
(Ducange). 

Agobiles, 8. m. pl. Menus objets dé ménage. 

Agbipper, V. a. Accrocher, agrafer. 

Agrippin» s. m. Petit crochet qui agrafe à Taide d'une 
ouverlore appelée porteletle. 

Agroulier, V. a. Saisir, prendre. 

Jacques Decoltignies, regrettant qu'on n'ait pas pris 
le duc de Cumberïaud à la bataille de Lawfeld, dit, 
en parlant du général Ligonier> fait prisonnier : 

Do a aprouUi fin confrère. 

{Ver* neUfu) 

AiNSiN« adv. Ainsi. 

AmiÉi adj . Enjolivé, on dit aussi ajouillé. 

Aveuque un enfant baptême, 
Qui éloit (oui ajouillé, 

(Brûle-Naiaon^ Chanson du Grond^BaptSme*) 

Alfos. adv. Quelquefois. 

Alotr LX, adj. Aleauteux (Roquefort), qui manque à sa 
parole. 

Alou, s. f . Alouette, du celtique ataucfa. 

QuaiKj Valoa prislà chanter, 
Si commencèrent à armer. 

{Ckron. desducsde Xormatulie.^ 

Amazé, adj. (Terrain) où il y a des maisons. 
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Ambiellë, s. f. Pclit poisson blanc. 

Aussi pâmée qu'ua* ambielU> 

(Brûlêjlijsoik — Chanson da 6raiul«ffaj}f ISmm,) 

Abiendiges, s. f. pl. Amendesienis de la terre donnée 
en location . 

Il est généralement tenu compte au fermier sortant 
des graisses et amendiees . 

Amendise, s. f . Se prend pour amende dans les vieilles 
Charles. 

Il douM a oesle commungne Vamendize de X Ib. 

(Cbarle de Tournai.) 

AaiEUR, s. f. Émotion, émoi. 

Chés Joyeux Lillos éUiem en omsiir. 

(Ch; Deeottignles — fêtêttOMgêi*.) 

Amicloter^ V. a., pour amignoter. Caresser, dodiner, 
dorloier. 

Ainsi Tau l' jour cun'pauv' dentellière, 
Id afnXelotant sin p'tit garchon. 

(Desrouâseaux. — • LTandion dormoire.) 

Amiteux, se, adj. Affable, qui fait des amitiés. Plusieurs 
cabarets des environs de Lille, cl notamment à Loos 
et à WattignieSy portent pour enseigne : VAmiteuse, 

Ahonitkhi (pain d*). C'est par corruption, dit Ménage, 
que le bean langage a fait de ces mots : pain de muni- 
tion. Ce que nous appelons aujourd'hui le patois était 
le bon français du XVI* siècle. Nous trouvons dans le 
Glossaire de Ducange : amonUio-cibaria, undè Galli: 
pain d'amoniiton. 

Amusettb. Se dit d'un garçon ou d'une fille qui Oâne 
volontiers. 

Aneït£, s. f. Femelle du canard, canne, anas^ anatis. 
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AncbBlots^s. m. plur. Oavriers de Tille. 

L*i'omilé niunicMpilt 

Knlind.Tnl vh^ propos, 
De rage yn n éio loulpàle, 
A fe v'oir Vi angelots. 

(V, P. — Conicriptwn des (Mens.) 

Angouchb, 8. f. Angoisse; ilalien, angoseia. 

Amgher (s*), V. prou. Faire son nid. 
Anicroche» s* m. Accroc, homme maladroit . 
AofJTEux, s. m. Moissonneur qui vient faire !*aoùt. 

Aparler (s')» V, proû. S'écouter parler. 

Apbner, y. a. Sevrer, priver» de pénitence; par contrac- 
tion pénenee. 

Apouchiner, V. a. Soigner avec tendresse, donner, en un 
mol, les soins qu une poule donne a ses poussms 
(pouchins) . 

Appatbler, V. a. Appâter; se dit des poulets qu*on 

engraisse dans la cage. 

Approchant. Se dit dans le sens de presque, de bientôt : 
Il y a approchani deux ans. 

ARABii, ÉË, adj. Acharnét enragé; du latin reMes, rage. 

Siû père dit : TafTalre est clouqoe* 
Vous savez qu'unn' araigDie 
Esl araHie après des muuques. 
(BrAMaiioo. — Ghanson «Tiiq Tmtr^nminoU qui omÙ ohU 

ARcuELiiLH, s. m. Menuisier qui fait spécialement des 
coffres; du la lin archa. 

Archelle» s. f. Baguette d'osier dont se servent les 
jardiniers pour lier les plantes et attacher les vignes 
aux. murailles. 
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On trouve aussi harcheile, diminutif de hafi^ lien 
d*osier plus fort avec lequel ou serre les fagois. 

Tout en lour Bayard furent li chevalier vaillant, 
Des BarcèUt du boi» vont les estriert falsanl 
Puis soni monub dessus, Reoand esUn devant* 
Amis» ne veiitet gens de si pauvre semblant. 

(Roman des (^r« /Us Afmm,) 

Arlând, s . m. qui arlande. Lambin, maladroit. Auerland 
est employé par Rabelais dans le sens de lourdaud. 
Arlander, V. n. Lambiner. 
Arnioque:^ s. m. Accroc, mécompte. 
Aroutagë, s . m . Marché aux. vieilles féraUles. 
Arsouille. SouiiioD. 

Artichaud, s. m. Petit gâteau en pâte feuilletée qui 
affecte la forme du légume de ce nom. 

AssiTE, V. ài'impér. Assieds-toi, pour asm, du vieuiL 
françab astt^ . 

Assommoir. C'était autrefois le nom d'un fiimeux cabaret 

à genièvre, rue St-Sauveur. 

Au lieu d*aller h leur ouvroir 

Toul d*suite y courent à Vassommoir, 

(BrùtoJlaiaoïi . — Françak «f ZabêUe*) 

On a conservé le nom d'assommoir au café qui est 
la dernière station du blasé, dans sa tournée alcoolique. 

AssoTÉ, ÉE, adj. Affolé, infatué. 

Quel drap est cecy vrayement! 
Tant plus le voy et m'as$ote, 

{FtttceiePatUlitn*) 

Boi\|ourinon cœur, m' n*asjo(^. 

(Bfule-Maison. Fiêrrot it Margot*) 

AsTEcx, adj. Joueur acharne, dca^, monnaie ancienne ; 
carte. 

Atargbr (s*), V. pron. S*attarderi ralentir sa marche; 
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de lavQia, lourd bouclier qui arrêtait la marche de 
ceux qui le portaieiU. (Ducange.) 

Dans les campagnes des environs de Lille, quelques 
cabarets, où stationoent volontiers les traînards , 
porteot pour enseigne : A l*targeiU. 

Atican, s. m. Jouer ratican, terme du jeu de 
galoche ou bouchon, lancer sa pièce de champ, de 
manière à ce qu'elle 8e fixe près du bouchon; pour 
buquer ou abattre, on joue de la p/ale, en faisant 
glisser ie palet. 
Aiegar en saxon se dit de traits qu*on lance. 

Atiqu£, part. Attaché. II y a dans Brûle-Maison une 
pasquiile fort naïve sur l'amour détigiié et ratiqué^ 
détaché et rattaché. C'est une réminiscence patoise de 
la fameuse scène du Dépit amoureux ^ entre Marinette 
et Gros-Réné . 

Ato (fêles d']. Fêtes carillonnées: ce mol ato vient-il 
d'ator, puiure, d*où atour, ou de atal. natal, qui du 
jour naïal de Noël s'étendrait aux trois autres fêtes 
solennelles reconnues? dérive-twl au contraire du 
roman ato^ acte; du latin oclti^, action? Grammalict 
eerimt. • . 

Cependant Ducange ne paraît pas hésiter à qualifier 
de jours nataux les quatre principales fêtes de 
l'année, savoir : Noël, Pâques ,Totissaint ei Pentecôte. 

Il s*appuiesur une charte de i'évêque d'Arras qui 
reposait aux archives de St-Bertin.(DuGi^GE> 1. 809.) 
Atomber,v. n. Tomber juste, réussir. Cest bien à tombé! 
Atout» s. m. Carte gagnante; coup, par ironie. 
ÀTTRUUt S. m. Cou, gorge; en rouchi: atertM. 

.... dt un grand saul 
Deveo rpnrlan des Taqaes, 
Bien queu soixante pieds d'haut 
Jusqu'à VaîiHau» 

(Brùle^MaUonO 
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D'après M Escallior, attriau ou aleriau viendrait 
du vieux mol halerel qui se traduit en latÎQ par 
cervix, et signifie nuque, derrière de la léle. 

Le patois de Lille, surtout en ce qui concerne les 
femmes, donne à ce mot un sens tout oppose: Tamau 
c'est la poitrine, la gorge proprement dite. 

Un biau attriau 
AuMi ferme qu*nn grés. 

Attusê, ée, adj. Appliqué fortement à un ouvrage. 
Aubade , s. f. Ce n'est point toujours la symphonie 

qui s'exécute à l'aube; ce mot se prend aussi dans le 

sens d' algarade, éehauffourée. 

Jean-Jacques, quelle triste aubade! 

Depuis le malin, 
No pourebeau est venu maiaiie. 

(BrûtoJlaisQfi. - 10* recueil.) 

AuBiAu, s. m. Saule» aulne. 

AuMONDE, 8. f. Aumône. 

A VALEURS DE VIN. Ouvriers chargés de descendre le vin 
dans les caves . 

AvARiciBDx, SE, adj. Avare. 

Avisé, adj. Malin, qui a des avises. 

Avise, s. f. Expédient. 

Pennel a des bonnes avises. 

{Le Varrwsd dans le frenicr.) 

AvoiEMENT, S. m. Actif d'une ferme. Dans la reprise 
d'une exploilalion rurale, ravoiemenl esl onlinaire- 
nient estimé à raison de mille francs du bonnîer 
cultivé. 

AvuLE, s. m. Aveugle. 

Awi, part. aiï. Oui. Celle dernière aflirnialion est le 
participe passé du vieux verbe ouir, entendre. 
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B 

BabachEj adj. Jouûlu; une grosse babache, 
Babemne, s. f. Bobine, 
Babbnneux. Ouvrier qui bobine. 
Bagtée, s. f . Déchets de viande el d'os. 

T/anlrr fos. je t'ni promis, Miché, 
De l'jtajer ud cras ioi e( d'niinger unn' bactêe. 

(F. F. — Machine infernale.) 

Badine (aller à la). Marcher bras dessus, bras dessous. 

Badoulets [faire des]. Jeu des enfants qui se laisseot 

rouler. 

Badoulette. Grosse hlie toute ronde. 
Bafprer, V. Manger goulûment. 

Après tToir ben bu, ben daniép 
Y se soDl terlOQS mis à haffré* 

(Brûle-Maison. ^Réjmàum»» detû Paix.) 

Bagou, s. m . Parier facile et abondant. 

Bagues (aller à). Voyage que font à la ville les fiancés, 
non pas srult ment pourachelcr les anneaux (ralliance, 
mais pour se fournir de l'anieublenient de la maison . 

Bagues y d'où vient bagage^ est le vieux mot géné- 
rique de biens mobiliers ; on trouve dans toutes les 
capitulations la stipulation de i>ie et bagues sames. 

Ce temps ppridan!. le seigneui de Quiovrain, quel coiiitnand 
que le liuc lui oll Taii. se parlisl de la cour du duc, le plus 
sccraiment qu'il peut, lui deuiiesme» et fait emfArter ses 
meilleures haguêê. 

rXéoioire de Jacquet Du Clercq.) 
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Bai£. Jupe. 

Aqualte pour faire un' baye 

De r calnuiiiil' blaoqu* « bleiiKie* raiet. 

(BrûleJlaiioii. 

Bailli. Agent delà fabrique d'une paroisse. 

Dans plusieurs familles de la campagne on conserve 
ce nom au plus jeune des garçons. 

Un a fait sonner son trépas. 
Quand le bailU e&l venu a »4Vuir, 

Il a veau «feaqiie s'D'bibit noir. 

Qu'racnl volez-vous l'falre Inlicrréî 
Aiche UD bourgeois qu'vous aHez faire? 

(Brùl0-Mai:M)D. — Le Jfori mort tfl otMié,) 

Baleine, 8. f Gène, désarroi. 

Quaml le commerce ne va pas, les ouvriers disent 
qu'ilesii V baleine. 

Tons l«t mélfers soiil à r baleitte. 

Comme 1* romroerce es* à t' baleine, 
Men malt* m'a donné meii ll?ret. 
(DairouiMiiix. — Chanson ilu Jfardhaml de pommée àeiarre. ) 

Balleh, V. n. Nerico faire, s'amuser. 

Le ballant, terme de marine, c*esl la partie d'une 
corde qui n'est ni roide, ni tendue. (iNap. Landais.) 
L*bomme et la femme de la campagne prennent, 

Tun son bissac, Taulre son querdn, même vides, 
pour ne pas marcher les bras ballants, inoccupés. 

£fa//er appartient au même ordre d'idées qiiejoquer, 
qui veut dire tout à la fois vaquer et se divertir. 

il y a un trait d'union naturel entre ne rien faire et 
s*amuser. 



. y 1. ^ . y Google 



Nous voyons: dans La Fontaine : 

Il iall danser, balUr, 
Paire àn tours de toute twie, 

(Livre IX, foft.ô.) 

Bal n'a pas d^autre origine. 

Ballon, s. m. Grosse pclollc de sucre. 
Ballon^s. dk [Avoir V ballonj^èiro enceinte. 

J*étot aveuc unne ûlle 
El elle afot r Mhn, 

BALocBBft. Balancer. 

Tous I<^s clo<]ues des cloques 
Dans ce monionl ont haloehê, 

(Ters D ifs fin \ I ai j iiuis de Lille. sur les conqudies 
(lu l u, * M 1 1 [Hlres, .MDCCXLV;altrlbuâ8att 
fil» d« finUe^igon.) 

Balot^ 8. m. Saiiiie de la cheminée en maçonnerie 
au-dessus du toit de la maison. 

Le Blmc-Baloi est un quartier de Wazemmes, 
ainsi appelé de la couleur du balot d'une guingueile. 

Il a été question d'y établir le débarcadère du chemin 
de fer du Nord. 

Une ordonnancp de 17i5, pour TArlois, ortlnnne d'<^levcr les 
balols des cbeoiinées de deui pieds et demi au-de^isus des 
festissures. 

(Archive* cTAuch;.) 

Digeot en weUiant un balot 
Tien, n'y a la va le soupe au pol, 
WcUe un pau queulle funquereî 

(Srùle-Maison. — Le sot GarchoiK) 

On raconte que Sanderus, surveillant rexécution 

des planches de son Ftandria lilusirnfa, eut soin de 
faire fumer les balots des cluileaux du pays où il avait 
reçu la plus grasse hospitalité. 
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Balou, adj* Bèta, vieot probablement de balourd , lour- 
daud, il fait au féminin balofise. 

Ce mol est encore très - fréquemment employé. 
Quand nos jeunes voyageurs de commerce, exilés dans 
une ville étrangère, veulent savoir si, au milieu delà 
foule qui les entoure, .se trouvent quelques com pa- 
triotes, ils poussent le cri convenu : EhJ InUùui il est 
rare que cet appel soit sans résultat. 

L'Écho du Nord a publié, en 1833, un article de 
Tauteur du Bourgeois de Lille, intitulé: Eh! balou! 

M . de Pradel a improvise, sur ce même sujet, une de 
ses plus jolies chansons, dont le refrain est : 

Eh balou! (bis) 
Prends gard' de t' casser V cou. 

On remarque, dans le recueil de M . Desrousseaux, 
la pasquille de Jacquo balou ; elle contirme parfai- 
ment la signification qu'on donne à Lille à ce mot. 

BALOUFt E, s. f. Grosse joue. 

Mes dent haJUmfftî miich'lent men oex. 

(Desroiuuaax . — La I^ll» «I le PmrêlU) 

Banse, s. f. Manne, grand panier d'osier; femme qui 
se conduit mal • 

Le peuple continue d'appeler rue des Banseliers 
la rue dite des Manneliers» dont les caves, du côté 
de la Grand'Gardc, étaient presqu'exclusivemcnt 
occupées par des vanniers qui étalaient leurs produits, 
au dehors, sur la rue même. 

En i hoimeor du rui de France 
Uq ftïldcs vers plein des hanses. 

(Vf» naib allribuûd au Dis de Drùlo-Malsoii.) 

3' 
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Cn (la (lu'aW a fait Vbanie, 
Qu'air e^i imbarra^i&ée. 

(Chanson de carnaval céli^bra dans les amnlea 
liJIoises.) 

Banse BERGHOiRK. Bcrceau CD osier. 

Bansta, pour panier, se trouve dans un tilre de la 

comlesse de Flandres de 4253. 

Cofiftniere porîieum Ua latum quod pot$îni per (Hum 
hmnin99 d9poilar$ bin8tat« arekoit cafdarîai, êt tinat. 

Voir aussi Ducacgei \^ Bansta. 
Baqcet^ s. m. Bàteao plat. 

Adoiic mil h sire de Sl-Py son peoDon «u baequ^t, et enlrn 
loul le premier dedans. 

(Froissard. — Pastoffe île ta Lfs*) 

Barat. Fraude, tromperie» d'où àaraUrie. 

Et en doivent user se ils voellenl soustenir et mellie le drnil 
drseure le tort et deseure gille el tarai, et s*iU ?opllcnt droic- 
tierement jugier... 

(Roisln.— Considérations générales sur la justice.) 

Ce mol, d'après Nicot, est d*origine méridionale; il 
s'applique principaiemenl à ia fraude eu matière de 
commerce. 



Baron, s. m. Mari, du tudesqoe bartiy gargon ; sui- 
vant d'autres, du latin vir. 

Ché femm* aveu leu baron 
Y dansoint treloui au rond* 

{ Brùle-Malson. — Chanson du Grand Baptfme-) 

Barou, s. m. Tombereau à trois roues qui serl à 

l*agricullure. 

Barquette, s. f. Pelil bateau à rames qu'on loue, à 
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sî\ sous l'heure^ pour les promenades au Grand- Jour- 
nant et èiïArbmnoise. 

L'achelliére m' dit 

V*lè r harquêtf min p'iit. 

{DetriMmeattv. » Uni Pr&metiaie en holem.) 

Basâinner, V. D. Balancer, osciller. 

Toui haiainnant 

Un grand pas 11 allonge. 

(Brûle-HaisoD.— 3> rvoudl.) 

Basser, V. a. Contractiou pour bassiner; basscr une 

plaie, I humeeler avec un linge mouillé, 

BatilleR) V. n. Se battre. 

Bacdbquin. s. m. Petite nacelle,, de rallemand booicket^ 

Beaud. adj. Qui regarde la bouche ouverte ; de 6ecr, 
bayer, d'où bailler. 

On a fait observer avec raison que, par une bizarrerie 
qui n'est pas sans exemple dans notre langue, le mot 
bigumU^ bien qu'exprimant littéralement g%mU 
béante^ a pris, dans l'usage, la signification de petUe 
biHêchê, bouche pincée. 

Beau (parler). Prier, supplier pour obtenir quelque 
ckose. 

Bbg*bot, s. m. Bee-bois^ pic, oiseau. 

On appelle ainsi un jeu qui consiste à lancer contre^ 

un but, à l'aide d'une coide, un oiseau de bois (jul 
laisse son bec dans l'endroit qu'il atteint. 

Bedoule, s. f. Boue liquide. 

Elle marche comme un* roine 
Dtios V bedouC sans s'plaquer. 

(Briilfr-Maison.-> PortraUàe ta Ville à nM^-icr,) 

BfiGiiiN. S. m« Petit bonnet d'enfant. 
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Bbguipi* s. m. Coiffe de femme qui a donné son nom 
à un ordre de religieuses mendiantes, dites Bégiunes, 

BÉGUINAGE, S. m. Etablissement où sont Iodées gra- 
tuitement des femmes, pourvues de prébendes, qui 
leur donnent droit à un appartement séparé. 

Elles étaient obligées autrefois de se coiffer d*un 
TOile dit : Béguin. 

Le Béguinage est situé à Lille, rue de Jemmapes. 

Bénàgue, adj. Bien aise. 

Beniau (jeu de). Bâti surmonté d'un plancher en pente» 
percé d'une ouverture dans laquelle le joueur cherche 
à faire entrer, en les jetant de loin, deA palets de fer. 

Beniau, s. m. Tombereau; icbenellus^ diminutif de 
benna . 

BioTB. Aubette, petite cabane* 

Pour a voir fCD billé. 

(Félix C. — L0 TotfrgiMfino»» en chcnUn de (cr . ) 

BcaoAiNE (courir) . Aller à l'amour; corruption de la 
locution courir la prétentai^ie ^ laquelle s'applique 
aux personnes qui font des courses, des voyages, dans 

uu de libei Image . 

Y s*en souven* ra pas d*un jour 
D*avoir couru berdin Tamour. 

(Bràle-HaiMD. — DnTéw^Mnnoii gM a baUu èoh 
dtfentlewerge»,) 

BeaofiLiiGHKSy s< f. pl. Objets de peu de valeur* 

Berdouf^ onomatopée. Exclamation pour rendre le bruit 
que fait un objet en tombant. 

Bbrleau, s. m. Mauvais café. 

Brrlieres, s« f. pl. Déchirures, lambeaux . 

Behlou^ adj « Au fémiuiu Ueblouque, louche, strabique* 
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Nous avons tous connu , dans la commune des 
Moulins, un cabaret qui portait pour enseigne : aux 
Trois 'Ber tous. 

Le peuple croit géoéralemeot que les berious 
voient double. Un des moyens les plus usités entre 
enfants» pour s'assurer du fait» c'est de demander 
au camarade strabique , en lui montrant une main 
plus ou inoins ouverte : Combien y a-l-il de doigts? 

Suivant M. Hécarl, berloii ne serait qu'une con- 
tradiction dti wallon warlouque et signifierait : voir 
louche. Nous croyons que berlou vient plutôt de 
l'anglais look^ voir, et de ber qui répond au bis des 
Latins . 

Ducange nous fournit un analogue dans le vieux 

mol français berlong, qui fait en latin bis longus. 

Une troisième opinion attribue à herlou cette 
autre éiymologie : regard d ours^ de i alicmand, 6er. 

Bbklusbr (se), y. pron. Se laisser tromper par un 

homme. 

Men pér* m'a toudi défendu 
De tn'berluêûr i l' s' bommes. 

(Brnle4l4i80o. ^ Le jewte Seignew*) 

BEBi«iATi£K» s . m. Vidangcur, 

Bbrnedx. Même signification ; ce mot s*applique aussi, 
dans certaines circonstances, aux petits garçons et 
aux petites filles. 

Bersiliï:, s. f . Soupe maigre, panade . 

Bertonner, V. n. Grommeler, gronder. 

Ihc-HAC, S. m. Faire bic-bac, se balancer; on appelle 
bic-bac l'engin dont on se sert, dans les brasseries, pour 
faire descendre les seaux dans le puits et les ifaire 
remonter. 

Une biequ€ bacque pour tirer Tcau. 

(La Fons Mélicoeq» — Comple$ de la viUe de Béthme,} 
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BiKLLB. La belle; le peuple de LHiô et de la cam^^agne 
appelle ainsi fort poéliquemenl la lane. 



Comme y Tiigeol biau riair de leuoe 

11 a va ïbieUe deven l'iau. 

(Urùle-Maison. — Un Tourquennois qui a cru ifueson 
bamdet omNI hu to iwir .) 



BiLLB, S. f . Branche de ballot. 

Billet db mort, a. m. Large panearte d'une rédac- 
tion uniforme, qui est distribuée par les baillis de 

paroisses à toutes les connaissances du défunl, pour 
les inviter à assister aux funérailh*s. 

Longtemps le format du billet de mort a été propor- 
tionné à rimportance du convoi, il diminuait de 
développement suivant que ce dernier était solennel, 
de première classe» ou bourgeois. 

Aujourd'hui, à l'exception de quelques familles qui 
tiennent aux anciens usages, on se sert généralement 
de lettres de faire part . 

Voici la copie exacte du billet de mort de Brùie- 
Maison; nous devons cette communication à la 
complaisance de M. Gentil, qui est dépositaire du 
document : 

MESSIEURS ET DAMES 




ous éU'spriéê d'astifier au convoy elJuneraiUcs de 



FRANÇOIS 

1>£ COTTICSIVIE» 

(lit Brùle-Maison, marcliand grossier 
en celte ville, décédé le premier février mil sept cent 
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guarani€f âgé de souanle-deux ans^ qui se feront 
mereredy trois dudil inoû, à neuf heures, dans V église 

paroissiale de Saint- Etienne, où son corps sera infmmé. 

L assemblée à la ma^ou mortuaire ^ sur la petue 
place . 

Uq m r»offinvDM« s'il vous plaît. 

Les Dames sont priées de s'assembler dans la chapelle 
du Saint-Nom de Jésus ^ où les messes se diront pendant 
les funérailles. 

Billet db roi, s. m. 

Dans les habitodes lilloises, la fève ne parait pas 
avoir servi à désigner le Roi, au repas» de l'Epiphanie ; 

on a de tout temps dislnbué aux convives des billets, 
dits billets de roi, 

A cetclTct, et pour éviter aux amphylnons des frais 
d'imagination, on a inventé et l'on fait vendre par des 
enfants, dans tes rues de la ville» à partir du 4 janvier, 
des feuilles sur papier gris, contenant une collection de 
billets qualificatifs, avecTeffigie du personnage, et des 
vers appropriés à son emploi, depuis le Roi jusqu'au 
fou. 

Les enfants les annoncent en criant : Via des 
billets de roi ! 

Sous le premier Empire on avait substitué TEmpe* 
rcur au Roi; depuis, l'ancienne formule a été reprise 
el conservée, même sous la république. 

Les vers se chantent sur Tair du Mirliton, le refrain 
invariable est : 

J'ai du tnirlilon 
Va l'eu plus long, 
Vas-y toi-ménie, 
J'ai du mirlitun 
Ton, Ion. 
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Disons que beaucoup de familles bourgeoises ont 

secoué le joug de l'imprimé de M. DaneL Le malin 
de la maison se charge du soin d'inscrire, sur chaque 
billet, le nom le plus burlesque possible; leBjOi et le 
Fou seuls sont inviolables et sacrés. 

C'est le plus jeune des enfants qui distribue les 
billets, eiactement pliés, en suivant Tàge des convives 
qui doivent les ouvrir tous ensemble àun signal donné. 

Les (iomesliques reçoivent aussi leur billet de Roi. 

Pendant toute la semaine on s'interroge, dans la 
famille, pour connaître les qualilications départies à 
chacun par le sort . 

BiBLOUET, S. m. Virloar, du vieux français virer, 
tourner. C'est un jeu consistant à faire tourner sur 
son pivot une aiguille qui indique, eu s'arrèlant, le 
numéro gagnant. 

On donne aussi le nom de birlmet au petit 
tonneau qui renferme les friandises mises en loterie. 

Bise (vent de), de l'armoricain biz, vent de nord-esl ; 
on dit de ce vent qu'il bisit le teint, qu*il le hàle. 
Jeter quelque chose au bise^ c'est le jeter au vent. 

BisER, v. n. Jaillir d'une manière aiguë, à la façon du 
vent de bûe. 

Biset, s. m. Pigeon commun, noirâtre. 

Bisquer, v. n. Être vexé; faire bisquer quelqu'un ^ 
le tourmenter. 

BisTouLE, s. f. Bagatelle. 

BiSTOQUER, V. n. Faire un présent; il a dans Rabelais 
une signification érotique. 

bLÂMfc:,s. m. Le peuple appelait ainsi autrefois l'cxpu- 
sition au carcan . 

Blang^bonnbt. On appelle ainsi les femmes, comme on 

appelle les homïues : les capimu. 
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Blask, adj Du grec; fiXoL^nj, avoir l'esprit émoussé. 
On applique à Lille ce nom à l'iiomme dool la 
figure, d'une bouffissure moiie, accuse l'abus des 
liqueurs alcooliques. Il y a dans le recueil de Brûle* 
Maison nne complainte fort originale but le^ blofés, 

BtËUiiiT, s, m. Grosse mouclie bleue. 

Bleuets, s. m. plur. Orphelins, issus de parents 
bourgeois anciennement établis» ainsi nommés du 
vêtement bleu qu'ils portent. Un certain nombre de 

ces enfants assistent, un cierge en uiuin, aux convois 
funéraires de première classe. 

Blcussbs, s. f. plur. Mensonges; f m' m conte 
des iiettia';c'est lémot ootUeur^dans un sensrestreint, 
défini . 

Bleu tôt. Bleu toit, la Grande Maison, l'Iiopital général; 
ainsi nommé de la couleur des ardoises qui le 
couvrent. 

Vbleu tôt n*est mi fé pou' les quiene^ dit> avec une 
résignation philosophique, Touvricr liliots que le poids 

de ràgc cmpcchc de travailler. 

Bl£u vu. Bleue vue^ étourdissement, vue trouble. 

Te ni*aro «tonné r bUu^û , 

{BrùlfrMalson.) 

Blo (portera), porter sur son dos. Bloc, dans le vieux 
français, se dit de toute élévation . 

BoBiNEua au /reguc , s. m. Ouvrier employé à garnir 
les bobines de fil encore humide. 

BoNPiEUX. Bons fils, religieux du tiers-ordre des Francis- 
cains, voués à lo garde des aliénés. 

Il y avait, avant la Révolution, trois établissements 

de BonS'Vils dans notre pays: à St-Venanl, à Armen- 
tières et à Lille. 
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Bien que l'ordre n'existe plus, le peuple a eonscrvé 
le nom de Bom-Fils aux établissement d'aliénés. 

Boni (avoir). Être créancier de quelqa'uo. 

BoNNiBR» 8. m. Mesure de terre de I hectare 41 ares 

76 centiares. 

Bonnarius, d'après Ducange, mudus agri cerlis 
iimitibus, seu honnis definitus. 

On retrouve le bonnier, bunarmm, dans un acte 
de 868, concernant l*abbaye de Cysoing. (De Godefroy 
Ménilglaise.) 

BoNNiQLET, S. m. Coiffure de femme, formée d'une 
calotte de linge que borde par devant une large bande 
de tulle tuyautée. On dit d'un homme qui craint sa 
femme ; Sauras du bonniquet. 

BoQinLLON, 8. m. Bûcheron, qui épinche les arbres. 

El Boquillons de perdre leur OQlil, 
El de crier pour se le faire rmdre. 

(La Fontaine, livre V.) 

ik)RNiBUS, S. m. Borgne. 

Boubou (faire). Faire banqueroute . 

On appelle Empereur celui qui en est à sa troisième. 

Boucan, s. m. Grand bruit. 
Bouffée. £xciamation d'éloanement. 
Bougonner. Gronder, murmurer. 

BoLtjoN, S. Qui bougonne. 
ik>uJ0N, s. m. Bâton de chaise. 

J'Ioie Etienn' l'Ecorché 
Au boujon des' caïére. 

n><Mn»tt8seaux. — No boU) 

BouRGAGB S. m. Bourg, bourgade. 

Quoi! te n'as nen vu le livré 
De noire brave doc d*Avré, 
Seigneur de no hùurgag^ .* 

(Brù'e-NaisvM — HvrldN Aie igHwri,) 
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BouRGEOit;. Convoi bourgeois (voyez bailli), enlcrrenunt 
modeste que le bailli qualifie quelquefois de sam'onnet, 
par opposition an convoi solennel à l'usage du gros 
mort. 

Il va sans dire que le bailli préfère ce dernier mode 
de funérailles; c'est à ce propos que, dans un 
mouvement de dépit jaloux, il lui échappa un jour de 
s'écrier : à Saint Ils font tout ce quils 

veulent . 

BoLLLANT, adj . Mouvant^ sable boullant. 

BouRLER, V. n. Jouer à la boule. 

BouRLER, v. n. Tomber d'une façon grotesque. 

BouRLfia COURT. Mai prendre sa mesure^ manquer le but. 

BouRLBTTB» 8. f. Boulctte de viande hachée. 

BouRSEAu , S. m. Bos^e à la téie^ provenant d*un 
coup. 

J" prinds min moucho. j* Il fabrique un bindean. 
Et J*«i calmé Im douleurs du boursieau, 

(Danis.— Un Bonmê wuibk*) 

Bouter, v. a. Mettre. 

BouvAcuË, s. f . Lieu où Ton abat les chevaux. 

Brader, v. a. Gâter; un enfant bradé; brader marchan- 
dise^ c*est gâcher quelque chose. 

Braderie, s. f. Fôte populaire qui se célèbre le premier 
lundi de la foire annuelle. Les enfants obtiennent de 
leurs parents la permission de vendi o, à leur profit, 
une fouie de vieux objels; ils appellent les chalands 
aux cris de: A la Braderie! au reste! trois-qmrts 
d'kasafdt par i<^, «enejr voir, c'est la foire, 

La certitude de faire de bons marchés attire, dès 
le point du jour, les gens de la campagne dans les rues 
de Lille où s'étalent les objels bradés. 

La Braderie a fourni le sujet d'une des plus Jolies 
cliansons du recueil de M. Desrousseaux . 
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UilAFb, du bas breton ira», beau. Brave, courageux, 
bien mis, paré. 
11 a dâos Malberbe ce dernier sens : 

Tantôt nos navires ftravei 
Delà dépoaUte Alger. 

On trouve ce mot avec la même signification dans 

Pascal, La Fontaine el M'"' de Sévigné. 

M*a venu voir chemamulo, 
ToDl mis à tiD pa (roM. 

(Brute-MoiioD. — Sol Gordboii.) 

Brairb, n. Pleurer; Moire^ femine qui a toujours la 
larme à Tonl. 

Famée braient, vllalDas'eacondeiil, 
Car li français kur quenrent seure. 

(GaiU. Giiiaru — Brancke des Ba^fnix Ugnaffet.) 

Brebigette, S. f. Petite brebis; il existe à Tangle 
des rues Esquermoise et Basse une enseigne sous ce 
nom. 

Brelles, s. f. pl. Cheveux raidcs comme les herbes 
de ce nom . 

Brbn, s. m. Matière fécale, d où br$nem, et par 
transposition berneux. 

Bren d'Acache, s. m. Gomme qui découle de certains 

arbres à fruit. 
Brbn de Judas, s. m. Tâches de rousseur» lentilles. 
Brbsettes. s. f. pl. Menues braises. 

Quoi ! roir de ch'niarchand d*5ras6l(af. 

(6rùle»Mal»oti.« L'Caithon diflicile.) 

Brbyou. Enfant pleurard. 

Briffe, s. f. Brive, bribe, reste de pain. 
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Brinbeux^ ad]. Brimbeur, vagabond. 

Eu 1496» U*s sergents de la prévôté de Lille reçoivent XX IIIÎ 5, 
pour eoli recréer ensemUe, après qu'ils eurent mené en balle 
grand nombre de Mmlmiu, lesquels fbrent conglés de la ville 
et taille. 

(De ImUmê Mélicocq. — Coulumêê d'EUaire*,) 

Sio père n'est qu'un brinieu 
Et 11 clié on Blouseu. 

(Brûle-ll«l<Nni URoi Mt.) 

Brwgue, s. f . Filic de mœurs dissolues. 

Brisaqub^ s. m. Qui brise tout ce qui lui tombe dans les 
mains. 

Brisgader, V. a. Abîmer, gàler, gaspiller. 
Brochon» 8. m. Mesure de liquide. 

BRONDBLEit» V. n. Variante du yerbe tomber. L'homme 

qui brondielle ne tombe pas tout d'un coup, il s'étend 
dans la boue après quelques oscillations causées par 
rivresse. 

Y da tant mié qui brondielU, 

(Brûl^MaiflOD. —S* racosU.) 

BnoNSBRt y.n. Trembler. 

Broquante, S. f. Ouvrage d'occasion. 

BaoQUELET, S. m. Fuseau à Tusage des dentelières; 
OD célèbre tous les aus, à la Saint-Nicolas d'éié, la fête 
du Broqudet, sous les charmilles de la Nouvelle- 
Aventure. 

Cette fête populaire a inspiré le pinceau de Watteau. 

Broqu£R« V. n. Surgir, saillir. 

BaoQUET, 8. m. Allumette. 

BitousÉ, ÉE, adj . Sali, barbouillé. 

On appelle Rois brousés, la fête des rois qui se 
célèbre à 1 oclave de l'Épiphanie, le jour du parjuré^ 
c'est une sorte de parodie de la solennité première. 
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Brouter, v. a. Brouetter. 

BaotTËtn, s. m. BroueUeur. 



Vous fiancliez et jurez que eu restât île brouteurs vous Con- 
duirez bien etdeuemeot.. . 

(Roisio.— Chapitre dei iermenU, XXIV. ) 

Bri'ant , S. Tîi. Hannelon. Le mot bmant est une 
onomatopée traduisant le bruissement que produit le 
hanneton en agitant ses ailes. 

Les enfants qui vendent les hannetons crient dans 
les nies : A bruants! à bruants! ou bien encore : A 
lionchin! à Ronehin! On suppose que ce village étant 
fort boisé fournil les hannetons en grand nombre. 
Les iianuelons gns sont appelés meuniers. 

WeUiez ch'esl un biau meunier. 

Ma mère. 
Aqiiates-iii*en i'i vous plet. 

(Bràle-Haiion.) 

Pour stimuler les hannetons et les forcer à s'envoler» 
les enfants leur pincent les pattes avec l'ongle. 

On dit d'un homme Jent de sa nalure et difficile à 
mouvoir, que c*est un bruant à qui il faut marcher 
sur les pieds, 

Brulin, s. m. Linge consumé remplaçant Tamadou 
dans la boite à feu de nos ménagères» au temps où le 
briquet n'avait pas été détrôné par les allumettes 

chimiques. 

BucQLE, S. f. Une molécule quelconque; le grain 

de sable imperceptible que le vent chasse dans l'oeil» 
c'est une bucque. 

On signale le stoïcisme de ce campagnard qui, 
géné durant une longue marche par ce qu*il appelait 

une bucque dans son soulier, y trouva^ en se déchaus- 
sant au logis, la louche de bois de son cousin Philippe. 
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BuissE, s. r. Lusc, tuyau. 

BuQUKUy V. a. Frapper. 

BuBBssE» 8. f. Lavandière, blanchisseuse. 

Blhguet, s. m. riatc-foimc en pierres bleues qui, 
avant rétablissement des trottoirs, couvrait l'entrée 
des caves, au bas de la façade de presque toutes les 
maisons de Lille. 

Du vieux mot burg^ retranchement extérieur des 
puits. 

D*aprè8lil. Derode, c'était un signe de bourgeoisie 
qui obligeait au payement d*une redevance à Téche- 

vinage. (Histoire dt la famille FrudhommeJ 

m Tonl Uniaie fur mou burgaie. 

(M. Lanioing. — Episode du conUMt deê qmtre 
régimewkdt imguniÊion 4» fâU» «nllSO.) 

Lt6 pelU's gins dedans les caves, 
MettolenI des qoandatrs aUcum^aSr 
Tout à rintour de leus ^r^ftiéi • 

(Jnr<|ue^ Decottignies.— SiÊt le» €on^»lte$duroi 

en Flantbres.} 

BusFTTE, S. f. Petit tube en fort papier gris, qui se 
tiche sur une broche pour servir d àmeà la bobine. 

BusiER^ V . n . Réfléchir ; de l'anglais buiy, penser, plutôt 
que de buse^ oiseau stupide. Non-seulement la buse 
ne pensd pas, mais elle n'a pas Tair de penser. 



C 

Cabas, s. m. En grec x«Co<, bas latin ca^^; panier 

en cuir uu en paille. Chapeau d'une forme arriérée. 
Ou appelle aussi cabas les dévotes qui négligent les 
modes. 
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Caboche, s. f*Tète; une bonne ou une mauvaise 

caboche, 

Cabochus, Le peuple appelle encore ainsi la rue dite 
des ChaiS'Bossm i à cause d'une enseigne qui se 
trouvait sur la maison qui forme Tangle de la place des 
Patiniers et de celle du Lion-»d*Or. 

Cabujette , s. f. Espèce de salade, dite laitue 

Cabus, adj . Pommé, chou cabus ; en basse latinité eabuiu9 

pour eaputus ; la racine est icic. Les Allemands disent 
herbe à tête. On connail le n bus qui ornait la porte 
de 1 église des Grands-Augustins, à Paris, ou lut 
inhumé Philippe de Comines : un globe pour figurer 
la naissance du monde» et un ^Aou pomme'. Le monde 

Cacaque, s. m. Quelque chose de mauvais. 

Caghé-perdu. Un homme tout caché-perdu est celui 
qui ne sait où donner de la tète. 

CAGuiiR PEHDU. Chcrcher unc cliost égarée . 

Cacher, v. a. Chercher^ chasser, venari, 

LB SATBTIBB 

Parlei. qnoUocAM-Toai, fwnnwt 

LA PAT8AIIIIB 

le caehe, je D*en sais point mi-méinê. 

(BrjUa^liiiBon. Le SèMlier UUoi» et la TtwrquemiaUe,) 

Caghb-quikn. Employé de la fabrique, dont la mission 

spéciale est de chasser les chiens de FÉglise. 

Min pèr' vhf', »\ j*ln veaicrcâre 

Tous les niirirhanl's gins. 
Un certuifi nommé Magloirc 
D' réglige eut Vcaeh'quien, 

(DewOQSMittx. — Jwep»î.} 
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Caghb'i} d'mannée. L'ouvrier meunier qui va chercher à 
domicile les grains à moudre an moulin. 

Caghiveux, adj. Cliassieiix . 

Caconnbs, s. f. pl. Cerises sucréeSt bigarreaux • 

Cadot. 8. m. Chaise d'enfont ou de vieillard» du latin 

cathedra . 

Cafetiau, caf'tiau . Café Irès-faible. 

Cafotin, s. m . Ëtui pour aiguilles . 

Cafouillage, s, m. Action de cafouiller; désordre 
rebutant. 

On appelle cafouUlage de Douai un rôti de porc 
accompagné de pommes el d'oignons. 

Vela UD biau eafouHlage, 

(Brùl»>lIaisoD* — Gageure fm Twrquenmoiu) 

# 

Cafouiller, v. n. Fouiller malproprement dans une 
partie quelconque du corps. 

Dans soQ veotr* il boute s' maiu 
Et eafwilV dans les IripeUes. 

(Biùle-llaMOii. — le Tenrquennaii qui a owerl U 
weiUre de son étuapour g chercher «a boude,) 

Cairbssb, s. f. Chaisière^ qui loue les chaises dans 
les églises. 

Calé (être). Être bien mis. 

Nous partona ealiê comme des prtDces. 

(Desrovsseaax.) 

On appelait autrefois cale une sorte de coiffure ; on 
en a fait calotte. 

Camanette, s. f. Commère (fui liabite la même 
maison; cum manere^ demeurer ensemble. 

CAMras, s. f. pl. Boites à détonation. Dans les 
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environs de Lille on tire les campes en réjouissance 

des mariages ou des naissances . 
Canada, s. m. Pomme de lerre. 
Canarien, s, m. Serin, oiseau des Canaries. 
Gandelé, 8. m.Chaadelle» 

Candéliette , s. f. Donner une candéliette , suivre 
d'assez près un camarade qui dégriole pour lui frapper 
les talons et le faire tomber. On appelle plus juste- 
ment candélieUes les stalactites de givre qui s*atta- 
chent aux arbres. 

Canette, s. f. Diminutif de canne, canna^ ancienne 
mesure pour les liquides. 

Capable, (être capable de), iocut. Se prend dans le sens 
impersonnel. On dit en parlant du temps: Il est 
capable de faire beau. 

Capâgeoire, s. f. Dépensière. 

Qaoiqu' alT eucho d^s moyeo«, 
Elle Irop capagcuire. 
Tout I argenl ilniroit 

El elle me demeoreroit. 

(Bt&le-Halson. — Entretiens amourcu» dlm marier 
tlirroliitfKfilM lUmblereise,) 

Caucmoolb^ s. m. Diminutif de capon • 

Capiau, s. m. Homme. 

Quoil mi prendre encore un capiau / 

(Brûle-Maison. — Le Mari mort el oublié.) 

Capon, s. m. iMauvais sujet, polisson et non poUron^ 
sens plus habituellement donné au mot capon dans 
toute la France. 

Capot, s. m. Sorte de gilet à manches de laine^ 
tricotée . 

Caracole, s. f. Yolte^ colimaçon. 
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Carafien, s. m. Chariot à ordures; noir comme un 
carafien. 

Caramara. Visage noir, bohémien ; vient de Tespagool. 

Le Tii« de Juillet soixante-dnq, leh»a Fernande et Mar« 
guérite Phlet, frère etMBur*... habitués à la mode dei BgyptieDS 
et Carmaraz, nnt été eoafiiilués priMiii|ier« en le paroisse de 
BottppeUoes sur la Lys. 

(La Foos Méticocq. —Intimbictiott aux coutumes de la 

En I70a forent ftisligés an liomnie« nne femme el un botsuj 
nne bernatléreet dent Cetran^rai. 

.(Darode. liWo«r« 4e LOie^ t. Il, p. 191.) 

Cargaillou, s. m* Caille, par onomatopée. 

On donne ce nom à i*borome qui a de gros yeux 
louches . 

Carer (se) V pron. Se donner un air, une figure ; de 
l'espa^uui cara, visage. 

Carlier, s. m. Charron. 

Caron. Une réminiscence myliiologique fait donner ce 
nom à l'homme dont le niélier consisic à faire passer, 
d une rive à l'autre, sur son bale^u, les personnes ()ui 
vont nager au Grand-Tournant, 

Carré, s. m. Carré de pain d*épic.e trÈs-duf et 
furlement anisé. 

Les carrés de Lille soni fort renommés dans les 
foires du département du Nord. 

Carré, s. m. Filet de pèche de forme carrée. 

Carton, s . m . Charlon , ouvrier de ferme chargé 
spécialement de la conduiie des chariots. 

Le charton u avdil (las (lessçin 
De les mener voir Tabario. 

(La Footalm.^ 

Catiller, V. a. Chatouiller, de tiiillare. 
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Catimini (en), en druquin, en much* Un pot, sont syno- 
nymes de : en cachette. 

Catou» s. f. Foupée, fiiie iégèie. 

Gauches. Chausses ; courtes eauches^ filles chaussées 
court. 

Un drol* qui queurre h droite h gauche* 
Et qui eloi' biea les courtes eau^Aet. 

(Brùlo-Maisoii. <^ Amowreu» déHqiÊéêiratiqiii*) 

Censément, adv. S'emploie fréqucmmoiit pour allcnacr 
ce qu'il y a de trop absolu dans une proposition, dans 
le sens de quasiment^ pour ainsi dire . 

Censé, s. f. Ferme, bien de campagne donné à 

cens, à fermage. 

Censier, s m. Fermier; eensier de place, on appelle 
ainsi par ironie les fainéants de la place publique. 

Cent, s. m. Mesure de terre de 8 ares 86 cent. 

cent verges ; centenarium, en latin vulgaire. 

CiiAFKLOTER, V. T) . onomalopce. Marcher avec bruildans 
la boue ou le morlier» 

Chaude, s. f. Prendre une petite chaude, se chauffer 
par occasion . 

Chaudëau, s. m Lait de poule. 

Ghifflotiau, s. m. Petit sifflet, fifre. 

Chimentiêre, s. m. <'imelière. 

Cuip-EN-cHOp (aller de), loc. Marcher de travers. 

Chipoter, v. a. Chicaner, chercher dispute. 

Chiquer, v. a. Manger; le mol est dans Rabelais. Les 

écoliers donnent le nom de chique à toutes les friandises 

qui entrent au collège. 

Choque, s. f . Souche, stipès, en basse latinité ceoca . 
On appelle aussi une choque dé maisons un ilol 
compact de constructions. 



Digitized by Goo Mc 



— 47 — 
CHOULERf T. a. Fouler aux pieds. 

Choller, V. n. Jeu cjui consiste à lancer une boule de 
bois appelée choulet, avec une crosse ; de rallemaod 
schollern* 

Diei que jou ai la panche lassée. 
De la chou le de l'autre fois. 

(AoMntdfarlon.) 

Choulet, s. iu . Boule de bois lancée par les joueurs à la 
crosse. 

Chucadbs^ Socgades, s. f* plur. Friandises de sucre 

J'ai vu lieiti nn lroi«i isk's 
Trouvées eu mon ieiiis 

De ehucadéê feniles, 

(J. Nolinei.) 

CaucHE, s. f. Bière. 

FIAHBKAU : 

Au !\1ameiiliiqu', é non Dcspres, y n'ia de V chuche, che 
comm du vin. 

(Dialogue entre deux choristes daiu un entr'acte de 
LottMa») 

Clachoire ou Câchouœ, s. f. Long fouet des char* 
reliers. 

Du vieux mot chassouere, de ckacea. 

Clagheiion, s* m. Bout de ficelle qui sert de mèche aux 
fouets. 

Claqie, s. f. lillc indolente, qui n*est bonne à rien; 
il existe à Lille une rue dite : rue à Claques. 

Claquoir, s. m. Péêonnière, tube en sureau par 
lequel t au moyen de l'air comprimé, les eofaots 
chassent au loin» avec bruit» des balles d'étoupe 
mâchée. 

4' 
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CLBKN&n, V. n. Incliner^ pencher. 

Y eUinê du cM qui f eut guerre. 

Clique» s. f . Petite tape qui résonoe. 

On donne des claques à un homme et des cliques 
à un enflant. 

CuQUEB, v a. Frapper, ballrc légcrenienl. 

L'expre&sioo habit tout c/i^uanlntte^pourdépeiodre 
un vêtement qui a tout son lustre, répond exactement 
i la locution française, hMi tout battant neuf. 

Cliquant n'est point dit pour clinquant, comme le 
pense M. Desrouss( aux . 

Cliques et Claques* Prendre ses cliques et ses claques, 
c'est vider les lieux, déguerpir. 

Cliqub^alon (aller à), loc. Marcher avec des souliers 

éculcs ; à savattes . 

Cloer, v. a. Clore, fermer. 

Y bol en clocud s*/'ycut, 
Cuftiitic un sainl religieux. 

(Brùle-Maison. — Le {loi boit.} 

Cloi;( iiEs Terme de mépris pour peindre de maigres 
aliments^ manger des douches. 

Quand j' mets in m p(»iage à m' boui he, 
Y n'esl ini pus buu qu' des douches, 

(Brùl«-llaiMii< — 3* noieil.) 

« 

CooAG, S. m. QEuf; onomatopée. 

CoDHEf.ATs, S. m. pl. Chaudrons, usiensiles de 
cuisine, tout ce qui est cuivre dans un ménage; du 
latin culdarium vase d'airain, chaudière. 

J .deGottignies parle àebatiau de codrelatsf c'étaient 
des pontons en cuivre destinés au transport des 
munitions par eau dans la campagne de Flandre. 
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Coi, Coite, adj. Tranquille, du \Bim quùtw, 

Queule coite! disent les olieurs, affligés de la 
mollesse du vent pour leurs moulins . 

Au xm* siècle, les Gantois réclamèrent contre 
l'usage des instructions criminelles secrètes qu'on 
appelait les eoies vérités. 

CoiNNE, adj. Slupide; être coinne, èUe luterdil, perdre 
contenance. 

AujoJird'fmi j' sus coinm 
CoiDUie un pichc-au-lil. 

,(Desrou;>seaux . — Minlque l'arteqmn.) 

Colas Abréviation de iNicoIas^ bèta, baluu; se dit d'une 
espèce d'oiseau stupide. 

T es-l-un cota 

Ducroire à tous ches bélis's là. 

(DesitratMam. — CkMeê fo«nt«ntei.} 

Comptoir, Voyez montre. 

Comtesse (rue et hôpital), du nom de la comtesse Jeanne 
de Constanlinopie, tille de Baudouin IX et femme du 
malheureux Ferrand, le Taincu de Bouvines. 

Jeanne, que des historiens ont appelée la Sémiramis 
du Nord, a doté la ville de Lille de divers établisse- 
menis charital)les. On lui doit aussi la charte de 
récréance de rccbevinage de Lille. 

On voit encore sou portrait dans ia salie du réfectoire 
de l'hôpital Comtesse. 

Contraire (venir au). Locution pour contrarier^ déranger 

des liabiluiies prises . 

On dit : cela me vient au contraire de faire telle 
chose. 

Mais, cher sire, il venrail à ^rand contraire et dépiaisance à 
mes compagnoiis et à ceu& de Tavanl garde si ils ne lu'avaieni 
eo leur i-uiiipagoic. 

(Froiss.ird. — BalaUle de Rosibccquc.] 



Digitized by Google 



CopoN, S. m. Coupoo, ex grœco ««firiiv (Duc). 

GoQUABDin, 8. m. Poulailler qui veod des volailles 

el des œufs, pour coquetier . 

Coequassier se trouve daos Rabelais airec le même 
sens. 

Le nom de coquetier apparlienl aussi au petit meuble 
dans lequel on mange les ceufs à la coque. 

Il est regrettable que Ton ait perdu le vieux mot 
ovier» quireprésentait plusélymologiquemeot l'emploi 
de Tuslensile. 

CoQiiËLËU» S. m. Amateur de coqs, qui les fait battre. 

CoQuiLLBt 8. f. Gâteau de forme oblongue que petit 
Jésus met^ le jour de Noël, sous Toreiller de» enfaots 
qui ODt été bien sages. J'ignore pourquoi Ton a donné 

ce nom à ce gâteau, mieux désigné à Cambrai, où on 
l'appelle quétuole owcuniuU, du laUu cunB, berceau, 
maillot, cunalis. 

y vas dir' unn* prière i p'tit iésu», 
Péor qal l'apporte osa* eo^iUê* 

(DefKHMMaiii.) 

CoBSB, 8. f. Poumon des bestiaux. 

CoaiNGHE, s. m. Oévoieroent. 

Corsé, ee, adj. Qui a du corps; on dit d*un drap fort, 
q\i'il est corsé. 

CosBTTB (un petit), locution. On dit aussi un petii 
imp$t pour désigner un court intervalle de temps. 

Et un petit eoselleaprèf 

Y a entré. 

(Itrule-MaiâOQ. — Cbamoa sur U Çam^ de oyoïnf.) 

CosTiAux, S. m. pl. Petites camisoles d'enfant ouverte» 

sur le devant. 
CoTiN, S. m. Feu de braise; on dit en rouchi godain. 
CoTRON, s. m. Jupe qui s'attaehe sur les côtés. 
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Cot-ET, S. m . Vase en terre qui serl à la cuisine. 

Y u'oiii puiiit d' caft tière, 

Y prenn* l un couet. 

(Brùle-Maîsur. — Chanson sur les Buveusei de café.) 

CoLiLE. S. f. Mensonge, vanlerie. A chaque asscrlion 
hasardée d'un menteur émérile, les plaisants de 
l'assemblée lui jettent ce mol : coule! M. Dcsiousscaux 
le regarde comme une abréviation de couleur^ d autres 
le Tont dériver de Titalien catUla^ bourde, colle. 

Nous pensons que ce root a une signification toute 
différente, et que chacun comprendrait facilement si, 
au lieu de récrire, comme on le prononce en patois, 
sans mouiller les /, nous lui avions donné son ortho- 
graphe naturelle. 

CouuÈRE, s. f . Cloyère, panier au poisson formé d'une 
Horte de claie d'osier; on dit à Paris une cloyère 
d*huitres; à Lille, les commissionnaires dumarchéau 

poisson s'appellent porle-coulières. 

CoiJiLLON, S. m. Poltron, lâche (Rabelais) . On appelle 
les tierguenards, couMom de Uergues, je ne sais pour 
quelle raison . 

CouiLLONNADE,s. f. Blague, plaisanterie de mauvais goût. 

CouiLLONNKR, V. a. ct u. S'culeiid de dire des plaisan- 
teries et de goguenarder quelqu'un. 

CouLON, nom propre. C*est le fossoyeur du cimetière de 
la ville; aller f>ir* Cou/on, c*est mourir. 

Un hORim* comm* li 8>n aller vir Coulmi ! 

(0«srottSsenux.'»l'tan«an és lioUs.} 

Cti* est q* sans ch' bouillon 
Tiros à c op sur faire un tour chez Coulon, 

(Uauis.) 
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CouLOiii»8. m. Pigeon. 

Il vit quand l'orifl inbc fut âfip\ojé et la broiiie chue» un 

blane eouton voler par-dessus la bataille du roi. 

Couque-Baque, s. f. Sorte de crêpe confectionnée avec 
de la tarioe de sarrazio, appelée hoquette^ el da 
bearre. Les couqms-baquesp dites à Vanglaise^ sont, 
en outre» ancrées» Les hommes de ma génération se 
rappellent la cave de madame Dubois» maison 
Kickemans, raainlenanl café Lalubie. 

La vogue est aujourd'hui, pour ce genre de 
pâtisserie toujours populaire, à la cave des Quatre 
Marieam. 

Il économise sans peine 

Sur le gain de chaque f^emnine, 
D'quoi manger (rois quatr fois par mois 
La ûo* couqu' baqu' chez mam' Dubois. 

(Aooojme.— Les Ouvriers UUois.) 

Courette, s. f. Petite cour publique. 

Courir tou$ son plus irite, locution . 

CouRTiLLAGE, S. m. Jardlu aux légumes; de cawrtilf 
hortus. 

CouRTiLLËUy s. m. Jardinier-légumier. 

CooRT-iiois. Mois de février, le plus eourl des mois du 
calendrier. 

Y sont sortis de ch* IVoiIroU 
Le Tifigl-quaire du eùurt-mois, 

(Vertoaifo.) 

Coussin» s. m. Carreau de denlelière. 

GOYETTB, s. f. Kepos, tranquillité, de quies; être à 

Vcoyette, être tranquille. 

Cragué, part. Ressemblant. Quand on dit : C'est son 
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portrait tout craché, cVsl que origioal et copie se 
ressemblent comme deux crachats. 

Onr enr.iQi ne ressemble mieat 

A pére 



. . . qui voQS aurait eraeAé 
Tous deui eneoDire la parroy. 
D*uii« maiiére et d'uo arroy, 
Si seriez vous suas différence. 

CLa farce de PuUtdm.) 

Craghet. Pelile lampe de fer à l'usage des campagnes , 
ainsi nommée parce qu*elie était alimentée pnmitt- 

vemeiil par la graisse. 

My j'allum' men crnrhez 
Ueui fos avec un bruquet. 

(Brùie-Maison.) 

Que nul ne fasse ma !ote de ses lins parnuyts, à la chandelle 
ui au Qtachêt, sur 40 pdUrds d'amende . 

(L'ord. de La Bassée.) 

Crains, adj • pour crâne, lequel mot est synonyme de 
fameu^t excellent . Voilà de VeraiM Uird» 4é V erwM 
soupe ! 

Cramillie. s. f. Crémaillère. 
CRAifn»adj. Plié, courbé. 

Crape, s. f. Crasse, saleté. 
Crapeux, adj, Salop. 

Crapin, s. m. Criblure de blé qu'on donne à manger 
aux poules; petit bled, en latin yuI gaire mptnum. 
M. deGodefroi cite un titre de 4 182 où il estques- 

lion de crappin. (Abb. de Cysoing.) 

Craquelin, s. m. Sorte de pâtisserie croquante. 
Craquelot, s. m. Hareng fumé sans avoir subi les 
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préparations qui permcllcnl (ic coiisi rver les harengs 
saurs. 

Crasseux, adj. Avare, du financier romain Crassus, aassi 
ladre que riche, lequel, au dire de Catulle, reprenait, 

en revenant à la ville, au pythagoricien Polyhislor, 
le chapeau qu'il lui prêtait pour le garanlir du soleil 
quand il l'emmenait à la campagne. 

Créghi, ie» adj . Ridé, ratatiné. 

CftEN-Bonu. Crème bouillie ; lait caillé préparé avec des 
œufs et de la crème douce. Los fermiers apportent à 
leurs propriétaires et jiriilujucs des pots decren-feow/i, 
le jour de la procession de Lille . On sert ia cren-bouli 
au dessert; quelques-uns y joignent du sucre, du vin 
et des macarons. 

Crevassin, s. m., ou Quervassin. Homme qui a 

rhabilutlc de se crever, c'est-à-dire de se soùler. 

Crevé, part, ou Queurvg. Soùl. 

Queurvé comm* un polonais. 

(Daois. ^ Can»pU à tajêuneiH») 

Cmncher. Se frotter dans ses liabits ou contre un mur, 

par suite dedémangeaisorls. 

Le mendiant espagnol de Murillo, dont nous avons 
a\i musée une magnifique copie, par Souchon, repré- 
sente parlaUement l'action d un homme qui crinche. 

J 'ai d' i'aoïqur, et tous les jours 
Y faot que Je me erainehé, 

(Brùle-Maiton^ Vamant pnt$é*) 

Grwghon, s. m. Mauvais violon. 

Crinchon^ subs. ms. Cri-cri, cigale, crillon du foyer. 

.Cringu, usse (être). C'est présenter la dilTormité d^un 
long buste sur de courtes jambes ; du tudesque A^rauA, 
. impotent. 
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Croche, s. t". Crosse, jeu qui consiste a lancer nu loin 
un chouiel, à l'aide d'uu bàlon armé d'un talon appelé 
crosse . 

CroghE'Pibd, s. m. Croc eo jambe, coup de Jarnac 
donné en iraitre, contrairement aux règles de la lutte 

loyale. 

Crochu, uk ou usk, adj. Qui a les jambes torses. 

11 y avait au moyen âge, dans les fêles de Lille, un 
Roi des crochus^ il paraît que l*infirmilé, trop souvent 
remarquée à Liile> date de loin. 

CROJh TTE, S. f Cmiselle, cruix de par Dieu, livre élé- 
mentaire pour apprendre à lire. 

CrAlb», V. n. Remuer, tourner. 

Chùles, s. f. pl. Cheveux en papillole, ou plutôt en tire- 
bouchons. 

Cron, adj. Tortu; le sobriquet de ^on'liè^e est souvent 
donné à ceux qui ont le cou de travers . 

Cron, s m. Débris secs du mortier employé dans les 
coiisirueiions ; on appelle crons tous les menus 
décombres . 

Croutas, s, m. Planché brute, la première de l'arbre 

qu'on scie. 
Croquant, s. m . Genièvre. 
Croqub, adj. Légèrement ivre. 

L* tambour qaî étol qutsi mquû. 
Est mort en baUani la berloque. 

(Dearoasseaux. — Le RevidUMhê.) 

Croqub-poux, s. m. Groseilleblète oui maquereau. 

Croques. OEufs de poisson. 

I dil faul que je si'wc 

Tous les eroquest d*uti cœurgdl. 

(Brûle Mftison.^ I^Tû^rquennoit qui^ jour avoir • 
des carfUfSf en a semi les eroqm'8.) 

5 
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CiiOQUET, S. m. Mot employé daas les vieux iMnes 
pour clocher ; il y a à Lille une rue du Croqitet . 

CuoucROU (se nicltrc à). S'accroupii de nhinièro à s'asseoir 
sur les talons. 

Crodstous» s. m. pL Espèces, argent. 

Gruau, s. id. Mauvaise herbe. 

CdUAiiDËR OU EcnuAUDER. ËnlcYcr le cruaii. 
4>RUCRdN, 8. f. Croissance. 

CuHrem, adj. Soigneux, ingénieux; un ouvrier curieux 

est complet dans son arl. 

CuBissE (pain de). Paie de réglisse. Les enfanb fonl, 
l*élé , pour lisane, de Teau de pain de curiste, eu 
agilani Teau d'une bofuieille dans laquelle ils ont 
déposé quelques morceaux de pâte de réglisse. 



D 

Daghe, s. f. Clou de soulier, de rarmoricain tach, clou, 
d'où vient le mot attacher. 

Dachot, s . m « Furoncle. 

. Damagi:, s. m. Dommage, du vieux français rfam, qui 
a pour racine damnum. 

Ché dammage qui fait si qocrre A vivre . 

(Urùlc Maison. — Pas^iuille.) 

Damas, s. -m. Kom conservé par le peuple au fir 
de ia guillotine. 

Danobis, s.m« Homme à Tair simple» paraissant toujours 
offrir de l'eau bénite. 

Daquoibë, s. f. Averse, ondée; dulalin aqua^ eau. 
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Darain^ m. Ikroier, ère. 

T a t omm' l< s yeux pu (V'Inirchis 
Que ï Uaraine fo.s que j'i'al vue. 

(Ih ulc-Mairjon. —Nuce liUoisc.) 

Yéez li la darraine ùa de Ph. d'Arlcvcilc. 

(FroiMarU.) 

Daron, s. m. Se dit pour baron. 

Pierrot, as-tu vu le daron? 

(Tableau parl.iiit.j 

Daronnb^s. f. Femme. 

G' rhommc di à s* femme qui maronne, 
Allons vieir darvnne ! 

(Dc»rousseaux.) 

Daiius, s. m. Habitant de St-Sauveur. 
Darosb . Fille de la même parome. 

le trouve CCS mois dans le fioëmc burles^jue sur la 
balailljB de Fontenoy, dédié au sot de Lille^ sws 
jwwvûir indiquer leur étymologie . 

lUssR. Faire MQ»er quelquun, lui faire oherelier un 
«olô^l caehé par^aliee. 

De, particule que le patois lillois ajoute volonliers à un 
grand nombre demots, eommepour leur donner plus 
de forée, 
likiiis aTons'indiquéd^àlea moto : 

Debout pour bout. 
Degrioler pour grioler . 
Dmipmefr pour mépriser. 
Se diiammter pour se lamenter. 

Degriffer pour griffer. 
Demûani, pour mitant. 

Nous aurons l'oeeasion de citer de nouveaux exem- 
ptes de ees idiotismes de langage . 
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Deboi:t, s. m. Bout ; il y a à Lille la rue du Court- 
Debout et celle du Rouge-Debout, 

DÉBRIS St-Étien.nk el St-Sauveuu. On a conservé ce 
nom, à Lille, aux quartiers délruiU par le bombar* 
demeDlautricbien . 

DseARocHERy V. n. Quitter la voie ; déménager, perdre 
la tète. 

Dkcesser, V. n . Pour cesser, U ne décesse pas de parler. 
Souvent, pour exprimer la même pensée à l*égard d'un 
bavard, on se contente de diiv : il ^ledéeessepas. 

DÉCLAQUEB. Declincher. 

Corage donc. Marie la Fureur. 
desclaquc eucoïc un* Tos tin cœur. 

Déelaquer veut dire ausst éclater de rire. 

DÉCHoguETER. Divlscr les racines d'une souche. 

DÉDICACE, S. f. Fètc originairement religieuse, où 
Ton mettait une église ou un village sous l'invocation 
d*un saint patron ; à celte pieuse solennité, le goût 
de plus en plus prononcé des plaisirs mondains a ajouté 
une fcte communale qui présente le prograu^me iui- 
biluel do trois jours, au moins, de jeux, de danses 
et de festins. 

Plusieurs villages on i la grande et ia petite dédicacct 
sans compter les dédicaces des cabarets, el la fête 
des saints, patrons des divers métiers. 

Aa seigneur baul justicier nppartieni de faire maintenir la 
dédicace d'icelle église et paroisse, el y faire danser et menes- 
trauder. 

(Art. XXIX de la touiome d« ia ville fie LiH« 
01 lie Jta cbÂiellenie. — Pato», 3. 7i.) 

Le mot de ducasse se trouve dans une traductioo 
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romane contemporaine d*une charte lalinc du 

XIV* siècle. (RoisiN, 2-2 \ .) 

DÉESSE, S. C. Le peuple appelle Vdéesse la sialue 
de Lille qui surmonte la colonne commémorative du 
siège glorieux de 4792 . 

DÉFUNQUKR, V. îi. Décédci*, iiioiilir. 
DÉGAGER (se). V. pron. Se d pécher, se bâter. 
Dégaine, s. f. Tournure, démarche. 
Degazeh, V. a. Abîmer, gâler: de l'ancien verbe dé- 
guster, d'où dévaster et dégât. 
Dégueuler. Vomir. 

Et li, v<i rut {igci bix livres de viau. 
Pour dégueuler comme un pourchiau. 

(Brùlc-Maison* — Le Savetier liUou et la l ourqucnnoiSe.) 

Degobiller, V. n. Déyueuler el déloufler ont ia môme 
signification; c* est vomir. Dégohiller, liltéialoment, 
c'est écorcher le renard , de vulpes, goulpii dont on 
a fait aussi goupillon» Tout le monde sait que le 
goulpii a retenu le nom de renard^ depuis le fameux 
roman du xiii* siècle, attribué à Jacquemart Gielée, 

notic com^ali loU . 
D£GRiOL&R (voir Grioler) . Glisser sur la glace. 

DÊGRioLOiRE [voir Griohire) . Langue d'eau glacée^ égalie 
par les souliers ou les sabots des glisseurs. Les ruis- 
seaux des ruo s s( ) n l d ' ex c e 1 1 e n les dégrioloires , j u sq u a u 
momenl ou les prudentes ménagères viennent les cou- 
vrir de cendres. 

Delamintkr (se), V. pron. Pour se lamenter. 

Déloqueté, adj. £n iuuliouS; en habits déchirés. 

Des sans marouirs, des déloctés. 

(Brûle Maison. — Itonde Hei FUfiers,) 
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D&LOUFBR, V. n. Vomir. 

déloufant catitinc doà pourt hiau^. 

(Utiilt'ilui.sui).) 

Dk.mélagl, s. iii. Picjiaraliuii li(|uidc que kl inarclta>f)de 
decouques-baqîK setoiid avec une cuiller sursapiaquû 
chauffée, pour iabriquer ses produils. 

On siiil siii cœur craquer, 
Quand on vot griller 
Vdéméladf sur l'ptai|ue.. . 

D&MÉPRiSER» V. a. Mépriser. 
Dbmitamt. Moitié, demoitié. 

Quand j' n*aros qu'un' pfOM 
T'a» aora« ïdemitant» 

(ttrùle'MaisuuO 

Depichlk, V. a. Dépecer, déchiqueter. 

OfiPLAQUEA, V. n . qui exprime l'état de la ter^c, icgère- 
ment gelée, ioul im soleil ardent détrempe ta am bce 
qui s*ai(aciie par plaqute aux pieda dea wanaheurs. 

Derne, s. m. Dernier. Dernc à couper ^ sorte de jeu de 
barres où un tiers, en coupanl (croisant) les coureurs, 
attire sur lui la poursuite. Donner le detne à quel- 
qu'un, c'est lui frapper sur le bras ou aur l'épaule eu 
disant : iu tas. Il v a un point d'honneur enfaniin 
qdi consiste à renare iminédialemeut le derne |i an 
autre camarade . 

DETouiLLfia, V « a. Démêler. 

Deuillant, subs. ms. Qui conduit le deuit aux eéré* 
monies funéraires . 

Devenir. Faire devenir quelqu'un : l'ennujcr, le faire 
enrager. 

On dit : Cet enfant nie fait devenir. — Syncope, 
pour devenir fou. 



Digitized by Google 



— 61 — 

DutuL£ji, V. a. Oicr^ lirer ; de di^ibaiarc (Ducange). 

Gros J Aqiit* il a pni !éhia« 
£o diffulant dou c4i*i<>iA> 

(Urulc-Mai^n.) 

Disr.oMPTE, s, 01. ïscouiple, çippuail Uu, cbaugc d ane 
pièce (le monnaie. 

Dodo, s. ro. Camisole do wH que la bourgeoise 
coDservail fort avant dans la matinée. 

DoDiNER, DODELINER, V. a Chcicher à endormir un 
enfant en se balançant bur sa chaise. 

l*ui-iiitU»9,tc ^er^i^ %ndQ4fil^t^nt de la teste. 

DoNOAtfif;. Dt^dane, do^d'àne. 

DoB» s. m. L'enfant demanie du dor, cii désigaantla 
parlie du rôti qui a Tapparenee det'or. 

Il a «lu (ioràsooiiA^I. 

(Pierrai dans le Fe$iin 4e Pierre, de Molière.) 

DoREUX, adj . Syncope Je doucereux, doulllel. 

DoaÉ, s. m. Tarlcaa fi'uiiuige qu'on appelle goyère 
dans le Bitiaaut. 

Cette friandise^ qu'on parait ne plus conneftre à 
Lille, se vendait rue de Tenremonde. 

DoRLOREs, s. f. Parures d*or. 

DoRMANTj S. m. Soporifique à Tusage des enfants. 

podii*s gins plaigne un braxc hoiDDifr 
Qui donne à ses |>auv'8 enfant»» 
Quand I vc(il rlormir un somme 
Pour une' pair' Ue sous d' dormant. 

(Desrousscuux. — L'Uommc marùi , ] 

DoDBË, S. in. Double, petite monnaie. 
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DuufcT^ s. m. Ancien inslrument de ménage, composé 
de coupons de chnliie de caimnnde, cloués nu bout 
d'un bàlon el formant éponge pour ramasser l'eau. 
On dit d'un garçon qui a la chevelure épaisse ci frisée 
qu'ii a une iite comme un douet. 

DouQUE-DouQUE . Tic-tac, baUemenlde cœur, 
tfin cttnr faljot doucq^ucq" pus forl. 

(Desrousseaux. — LTaraiuache.) 

Dragon, s. m. Cerf-volanf, appelé dragoii, sans doute 
à cause de la forme que l'on a quelquefois donnée à 
ce genre d'aérostat. 

Dri, Ait, dri! contraction \io\xv au- derrière. Cri poussé 
par les enfants pour prévenir que quelqu'un est monté 
derrière une voilure. 

Drissb, s. f: Excrémenls liquides; foirade. Axmr la 

drisseseà'M de quelqu'un qui a peur. 

DftoULE. Chianlit, masque courant les rues» de l'aile- 
roand troU^ d'où Ton a fait aussi drôle. Les enfants 
poursuivaient autrefois les nnasques an cri de : drùule! 

droule! Ce cri est aujourd'hui remplacé par celui de : 

ahu ! ahu ! 

Druquin (en) y adv. £n cachette. 

DucAssE, S. f. Kermesse. (Voir Dédicace.] 

La ville de Lille» indépendamment de sa ducasse 
annuelle, a ses ducasses paroissiales qui viennent dans 
Tordre indiqué par les rimes paloises qui suivent : 

André, Madieine, 
Pierre, Callciiic, 
Sauveur, ElicniKs 
Meurire, 
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OusQUB, prép. Forme primitive de jusque, dérivée de 
deusque. 

Si avaient les -.Mithes Dues 
Dus c as génois. 

(/.ai du trot.) 

Elsinoiuvenomes vmAroaaise II commugne deTonrnai 
nous doit secofTC sille sans empêchement puent venir dutque 
là. 

(Cbarte de Tuiirasj, doniiée par PbiUppe-Auguste.) 

Le palois de Lille relranche fréquemment la 
premicie parité du mot jusque ou dusque. 

Nous trouvons un exemple de cette syncope dans 
la chanson de Manicourl, de M. Desrousseaux * 

rii'e t pl.iisir de Tvir 

F.iii' (les piis d'zé(«hir» 
Des intcrrliat^ pleins d'élégance. 
Des air«j pigeon, 
Uessauls, qu au plafond ! 



E 

ÉcAULLÉ, ÉE, adj. Eveillé, ée. 

£gafot£r, V. a. Dégager la noix de son enveloppe. 

EcARDER, V. a. Ecailler» enlever Témati d*une assiette, 
écorner la porcelaine . 

On ai)[)olle, en français , écharde^ un pclil éclal de 
bois, du danois skaar. 

ÉCHUCHER (s ), v. p. Parler de manière à s'épuiser, à 

perdre son suc . 
£glit£, s. f . Eelair. 

Enlremcfites... dci^cendit une pluie du ciel si grosse et si 
épaisse que merveilles rt un tonnerre et un esclisfre, moult 
grand et moull horrible. 

y 
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KroîscE, s. f. Lanterne sourde; du lalin absconderc; 
tiuijs trouvons dans Ducangc : consa , scuma cl 
abêcoma, lanterna cmca, lanterne aveugle; celte 
expression est préférable àcelhe de lanterne sourde. 

Je n'ai pu rirn (Icdnti m'inazon ; 
Tout est aujisi viiie qu'un' écunca. 

(Urùle-Ma Sun.) 

EcouAGE, S. m. Autopsie. 

Jir.oMANTs. Pendants, ballants; se dit des bras qui ne 
portent rien . 

Éeouh, 8. m. Partie du corps sur laquelle la mère, 

assise, lient habituellement son enfant. 

La madone de Raphaël, dite la Vierge à la Chaise, 
a le Christ sur son éeùur. 

Il n'y a pas, dans la langue française, de mot 
absolument analogue, pas même le mot giron que 
Ton a indique souvent comme synonyme. 

ÉcouRCiiEu. s. m. Tablier, ainsi nomme sans doute 
de ce qu'il couvre l'écour. 

ÉcRÂPK, s. m. Avare, qui tire parti de tout. 

Egruaudëh, y. a. Arracher le truaii des champs. 

Égard, s. m. Inspecteur^ estoardeur, 

Egalir, V. a. Rendre égal, polir. On égalil une pièce de 
monnaie en Tusanl contre une pierre; on égalil un 
terrain en le piélinanl.unedcgrioioircàforcedcglisser, 

Éhou I ÉHOu 1 Exclamation poussée pour faire honte à 
quelqu'un. 

Emblave. Ce mol pris adjeclivemenl s'applique u 
l'homme qui fait des embarras. 

Vcaiil v'iiir les voilures, 
Chés nialliis Touiqucnois 
l>igcotir, oui. ché |iour sure 
Chés embtavci d' Lillois 

( TéVis C. — frC Tourqurum is nu chemin ârfer.) 
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Emblàvbme, s. f. Desordre; on dit qu'une terre est 
emblavée quand elle n'est pas encore dépouillée. 

Embu (être). D'imbutuSt panôlré, imbibé; èlre légèrement 
pris de boisson. 

ÉAiiLiofi, S. m. Lumignon > fragment de mèobe da 
chandelle encore allumé. 

Émontée, s. f. Marche duo escalier. 

Emarvoté, adj. Vient, suivant M. Ësqallîer, de maie 
viaiusf ce mot a le même sens que fourvoyé qui 
signifie hors de la voie . 

{Àrch. du IS'ord, — Laliies sur le patois.) 

Empifrer, V. a. Empifrer qudqiCuny le remplir de 
iiuuiiilure; pifres vocamus gulosos iargioribus 
epulis indulgent, 

(Dttcangc.) 

ENDÈvjEia (faire). Vexer. 

Je ne l'ai prins qu'à ce matin , mais déjà f^fidesve , je 
déguaine. je gfeiille a*étre marié. 

(Rabelais. — Pantogniel, tkap* VIL) 

ENPARDELi, adj. Embarrassé; de fardeU fardeau, farde. 

E.NFENOLMLLÉ (êlrc) . Êlrc fort alluiré, embarrassé, 
empêtré. 

Uien loin que r|ia ïR*infem^U 
CM Cé tuudl plaul. 

Enfourfbllé (être). Affairé (voir fourfelie) . 

Enfunoué, adj . Enfumé; dans les fêles lilloises du vieux 
lemps il y avait le marquis des Lnlunqués. 

Engelé, ad]. Congelé. 

Il ovait si foii i^oié (^l'on pauvaii bien venir jusqu'au! mur& 

sur les ïoi^és iiiui engelés, 

(Froissard.) 
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£ii^élé se dit aussi d'un homme i^ui a grand froid . 



J'eogéle de froid sans Tu ni lu. 

(Urùle-Muisoa. — PasquUk ^isaute,} 

EiiGUBUSBRt V. a. Tromper, mettre dedans. 

Ennoeiller, V. a. Gnigncr de i'œil. 

Enom? Est-ce noD? Formule interrogative fréqucmmeal 
employée pour: n*est-ce pas? 

Enroster, V. a. Soxiler ; senroster, s'enivrer. 

Entouillë, £e, adj. Mêlé, ée. 

Car il n'éUII pas encore benre* lanl que la chose fui mieot 
êfaouiUèê, 

(Froiasard.J 

El furent les Français si enfOMi/^'si'nirc ti n s ennemie Qu'il J 
avait bien cent hommes d'armes sur un gcfiiiHiornme. 

{¥roimàTd,—'B(UaiUe de Poitiers*) 

Entcrlu (boire à T). Boire en lurluret en chaulant des 
refraina. 

Toul cha s* en va à renlurlu 
En bttvaot rdiioiancbe. 

(Br£il6>llaisoii.) 



Envikillir (s ), V. n. Vieillir. Cette expresaiooae trouve 
daûs les écrivains du XYP siècle. 

Épaffe, adj. Saisi, époiwanièy à'expavefactus. 

ÉpAUTREu, V . a . Écraser, meurtrir ; espauUrer est dans 
Rabelais. 

Kpilier, V. a. AkUre en morceaux, en miellés ; vendre 
une ferme à Vépilier, c'est déinembier une exploila- 
tion rurale, la morceler pour vendre ou louer les terres 
en détail . 
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Epingher, v.a. £branchcr, émonder. 

Ellejoar da crasdimâftrhe, sera ledU roi lena de faire danser 
attt dames et damoiselles, cbe? alierg, escuyers, pour tspinehUr 
r'espiQeUe. 

(ttoisIn.^F^te deVEpinelle») 

Ei*ouPBTTB, S. f. Large éventail de bois pour raviver le 

feu des fourneaux. 

ÉrrELLE , s. f. Ëpeulc, bobine légère garnie pour la 
Irame des étoffes. 

EguETTEs, 8. f. pl. Eclietles, menu bois. 

Jean Gitle a donné ii^féqueU9» 
Pour mettre à che fu de Joie. 

{Mort de Bryte-Moiêon,) 

du grec i^x^h d'après 1 abbé Buurlet. 
Escarbille, s. f. Scorie de charbon. 
EscopiER, V. a. Tuer. 

EsGONSANT (Soleil). Soleil couchant. 

CcstpdiH rreur, suivant nous, que dans l'intéressant 
ouvrage des Sept sièges de Lille on a» à propos, de 
l'accord pour la reddition de la Tille en 4 302, traduit 
le mot esconsant par e'clairant. 

Le Irailucfciif <i élé séduil par un rapprochement 
entre esconscmi et econce, lanterne; il a oublié que 
rcconce est une lanterne sourde ou plutôt aveugle; 
eœea^ d'après Ducange. 

Escous, adj. Secoué, du vieux verbe escorre. 

£$çous m a toute la flor 

(Bertke aux grandi pied»,) 

EsGoussE, S. f . Élan; prendre son escousse^ c'est prendre 
du champ. 
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ËspiSTER^ V. n. Faire jaillir, i V lnbousser; on fait cspisler 
Teau en mellanl le pied dans une flaque» ou en 
ftiisftiil lonmoyer un douet trempé ; du latin ex- 
par g cre. 

LsQUfiLiN. Ëscaiin, moiuiaie deBrabant. 

Pour son luigeau «ii e$qu€H*% î 

(Drûl«-H«l!H>n.— LcHorlentetré.) 

EsQUiNTKii, V. a. Assommer, éreinter. 

Un liomm' vient qui vous etquinic, 
A forch* de d*vi«er. 

(Desrousscaux. — Ij:s Moflanls.) 

Étal, s. m. Stalle, de stare, lieu où l'on étale. 

Étaque, s. f. De l'anglo-saxon siaka, lieu qui sert de 
but dans certains jeux ; attache de moulin à vent ; 
poteau ; c'est de ce dernier mot patois que Tient le 
nom de la rue des Éiaques . 

ÉxKiNELLEs, S. f. pluF. Pclites tenailles, pincetles, que 
le peuple appelle encore épinceUes. 

Eteoles, 8. f. pl« Stipulée, ce qui reste de chaume dans 
un champ après la moisson . 

Il paraît qu'auUclois on appelait aussi ctcules les 
avélics elles-mêmes. Nous trouvons dans un mcmoirc 
d'un abbé d'Ânchin^ en 1254^ 

Qii*un stre de UoDJigni prit les fm a IllI ou y liomcs de 
Peskencoort, lnukans efCeufes'sur les propres terres Téglise. 

(Bscaill. — âH. «rincftin.) 

Le sire de Cysoiug ai^iiuclauoe Les esUuks cic Icnc», en 
1210, 

(De Goitttfror. Abbayf deCymng.) 
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Kiui^iiEn. S'étoquer^ conlraclion pour s'ciiloiijaquer. 

Y a rp<l(^ ( toqué 
D'mcugcr ilcs pruunos. 

(Brulo Maison.) 

Éthain, s. m. Paille, chaume; de stramm. 

De Vétrain dans m' couche. 

(Br ilc-Mai»oa.) 

ËTRAMNP.U. Étrangler. 

MnU ciic c.il. saus f kchon, 
A étranHl i^en coolon. 
Toul .i-oinnr uon* rate. 

(Brùle-Maison.) 

ÈTftES, S. m. pl. pour aitres, Alria-, distribuUou d'une 
maison • 

ÉTRivfi ou itHiYBTTB, adj. S' emploie pour tricheur, mais 
n'a pas cependant la complète signification de ce 

tlcrniiT mot. 

Le tricheur fraude, l'étrive violenU} c'est pluloL 
un mauvais joueur qu'un Iroinjuar. 

Le verbe estrivtr se trouve dans nos plus vieux 
auteurs français, avec le sens de débattre, se disputer, 
se quereller. 



F 

Façons, s. m. pi Cendres. 

Fada (avoir le], locution. Souffrir d'une chaleur acca 
blante; vient de rospagnol. 
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Falluk^he, s. f. Pain a|)lati, cuU a la namme du four, 
el qu'on serl au déjeuner après l'avoir fourré de 
beurre. 

Farfouiller, t. n. Fouiller en brouillaot (Roquefort), 
en éparpillant; de Tespagnol farfuUar. 

Fau, s. m. Hêtre; de faytis. 

Fait d* amitié (èlre), locut. £lre trompé en douceur. 
fait au même, suivant Pargot du billard . 

Fait (à) . A mesure. 

Et se melUirnt. à fait qu'ils étaicnl outre, en un Auluoy. eC 
là se qualissaient à la couverl. 

;Froissanl. — Passflj^f delà Lijs.) 

i Ail A 1 Ail, locut. Au fur el à mesure. 

TruuvafH li ^ ha u lies si bonnes^ 
Feî à fei qui les raigeoienU 

(BrùMftlwni. — Le Tmwquennoiê gui a 
man^ trop de gmtffirei») 

Faugard, s. m. Courte faux pour couper les roseaux. 

Faugarder, V. a. Faucher les berbes d'un étang. 

Fauquf., local. Pour seulement, je n'en ai faxique deux, 
dérive du verbe impersonnel falloir^ il n'en faut qm 
deux. 

Fergu» adj. Vif; frétillant 

F^rgu romm* unn* horiaine, 

(Bfule-Maison. — ieAffiiifrl soldat,} 

FfiRLOupEs^ S. f. pl. Lambeaux. 

J* sais raccommoder 
Les habits k ferloupet» 

(Rriila Maison.) 

Febmeint, s. m. O^^née, sorte de petite hacUcllc à 
l'usage des bûcherons. 
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Fi, s. m. Foie. 

FicHAu, s. m. Fouine. On dit : maiin comme un 
fiekau. 

M en cœur saute tonl comme an fehau. 

(nrùle'lfahon. — Plainleêâmmtreuteê.) 

FiKNs, S. m. Ficnle. 

La rue à Fiens est ainsi nommée, sans doute, à 
cause du passage des matières fécales enlevées de la 
caserne des Suisses. 

Filer, v. n. S'esquiver; partir iurlivement. 
FiLERiE, S. f • Veillée où Ton file le iio. 

FiN^ adv. Se dit pour l'adverbe ampliatif très. Cet 

homme est /in sot . C*esl une syncope de infiniment. 

Fin, fine, s'emploie aussi adjectivement, comme 
extensif, donnant plus de force à Tadjectif qui suit. 

Etienne vil* (unte fine seuieUe» 
Prés d*un ruisseau sa défunle TienneUe. 

(La Fontaine. — Tnqueun*) 

FiiNioLER, V. n. Mettre de l'élégance, du fini dans ce que 
Ton fait. 

FiON, genre. Avoir le fion, c'est avoir la manière^ te 
ehie, comme Ton dit aujourd'hui. 

Flahute. Flamand. 

B^t ml, fa. sol, la, si. ul , 
Tous irs Flamands sont des Flahut9$. 

(Gamme lilloiw*) 

FlaiMiqur, s. f. (voir Falluiclie) . On dit d'un ménage qui 
a peu d'ordre, (jui godailic, que (oui s en va en tripes 
et en flamiques. 
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lLAi\DRii\. De Flandres; un ytand l'imidrin^ cesl un^ 
hofluse élanG&el de mauitaise tovrnvre. 

Flauou plo. Mon. 

Si le roi l'arot connu /fau. 

Y n' Tarol point monté si haut. 

(Jacq. De Cottignies.— Mariage du DaM/rMn.) 

Fléchette (jeu de). Variété du tir à Tarbafète. 

FlÊpbs, «* f . pl. Heiltons; àtler à ftêpe9, aller aYeè 
hafths déchirés, in latm ferpes, ferpotœ vestes^ é'où 

frepes par la transposition de l'r, et friperie. 

Flohaine, s. f. Fecmne flasque^ quifloic ; du vieux verbe 
F/oir, raiblir» ôire /Idv nou. 

Power r v. n. Avoir le déinoiemeiit : de foiror, nom 

domié Rabelais à un raisin laxatif. 

Le sobriquet de LUh-Forenx est int)^saiaaient 
adressé aux Liiiois. par les cajapagoards. 
ForiCBB, V. a. Enfoncer. 

Y fonce le devant 
Comme un trait d'arbalète. 

(l}rùle-Mai:ion. — 10* recueil.) 

Leseofaotls disent : foncer barres. 

Foncer s^empioie aussi dans le sens neutre . une 
glace, peu solido fonce sous^ tes pas de liin{M;udeDl 
patineur. 

FoRBou, S. m. Forboutier: faubourg, faubourien. Fora* 
burgi; ici encore le mot paluis se rapproche plus que 
le français moderne de l'étymologie. 

Ja ont arscâ les rues et les fors bore bri^ié. 

(lioman det enfant* Aiimon.) 

Yohcïiï., Qi£, locution pour Tadverbe tant. 

Forche que je suis diiuiaui^c. 

(Itriile^Maison. ~ tO« rvcuell ) 
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FoRSKNEn, V. n. Être ea ml, »e livrer à la (tebauelwî. 
FouAM, S. m. Tarupe. 
FouPARDss, 8. f. pl. Faûfares. 

PeUFi E, s f. Loque, chiffon ; faire us fou/fes, c'est 

mellrc du loin dans ses bottes. 
FouRFELLE (être en) . Etre empêtré, affairé . 

Che lourqucanois en fourfelle.,. 

(Rrule-Maisou. — Le Bauikl i inp^^rou.) 

FouRNAQUKR, V, 8. Fascîner. 

Ch'est comme on flchau 
QM fmtmaqigû on ojeau. 

(•esrousseaux.^ Manicourt.) 

FounoNNER, V. n. Fureter, marauder; du latin /"ur, 
voleur. 

Y coure au çarriln 

ËQ fouronnant parlout. 

(Brûle-Maison. — 10* r«cueil.) 

FouTNfiR, V. n. Faire un Irou, creuse? la terre. 

1 HAiGiiE.C'esl ainsi cpl'on appelle h lisanneque vendent 

les marchands de coco. A la frakhe qui veut 

boire P 

Frasoir, s. m. Plateau de boib perce de irous, ustensile 
de ménage. 

Frayeux, adj. Qui occasionne des frais. On trouve 
dans La Fontaine, pour la même idée, lo root 
froffant, 

Élail frayant el rude. 

fU». VI, f. 4.) 
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Fria.nt-battant» locul. 1) une façon délibérée, se dit 
de la marche d'une personne qui va droit devant 
elle» sans douter de rien . 

FnicAssE (faire). Locution d'enfant, frîcasser; faire un 

pelil ménage, ladînetle. 

Faisoi^is* Cheveux bouclés avec un fer. 

Chés deai biaui fris<m$, 
Qoi sont 8U vo liront. 
Aussi noirs que du carbon . 

(Brùle-Maisoo.) 

Frl'squin (Saint-) . Trésor [îiovenanL d'économies. 

FuiLE, S. f . Paille de colza employée comme combus- 
tible, vient de fuerre, paille. 

FuNQVÊE, s. f. Fumée. Il y a à Fives un cabaret bien 

connu iiuus le uoni de la Funquée, 



G 

Gadou, s . m . Matière fécale. 

Gâdoux ( avoir les yeux ) , iocul. Les avoir doux et 
tendres. 

Gadru, s. m. Gars-dru, garçon robuste bien portant, 
gaillard. 

Estes vous liiiin f t dru Gniiiaulroc? 

(Fareede PaOïdin,) 

Gake, s. f. Gave, cou. Serapinn (jvossijafe, personnage 
d'une des plus jolies chansons de Desrousseaux [Le 
Lundi de Pâques], a lo cou gros, goitreux. 

Gaga (parler) . Parler à la façon des enfants gâtés. 
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Gaiole:, s. f . Geolc, cage. 

» 

Tout d'méme qu'un pcrroqui 
J* le mettrai en gueolet 
T'apprendra à parler 
Peut elle ebonqu* sis paroles. 

(Brûle-Maison.) 

Galafre, 8. m. GourmaDd. 

Galeteux, s . m . Se dit du charbon en galielle. 

Galiette, s. f. Morceau de charbon de moyenne 
dimension» entre le gros et le menu. 

Galoche, s. f. Jeu de bouchon. 

Galuriau, s. m. Gamin. 

Galvauder, v. a. Gaspiller. 

Gantois. Hospice fondé par le Gantois Delccambre. 

Garghonalb^s. m. Petit garçon, terme de dédain. 

Garçonmi&re. Fille quia les allures d'un garçon. 

Gard. Terrain entre deux fossés servant à garder renlrée 
d'une ville. 

(Bran-Lavainnc. — Lexique de Raiiln,) 

C'est Toriginc du nom conservé par la rue du Gard, 
ou était une porte de la ville. 

Gaspiau, s. m. (Voir garcbonale.) 

Gatelet, s. m. Petit gâteau qu'on ne fait qu'en temps 
de carnaval. On annonce le dcfournement, à son de 
trompe, à la porte des boulangers. 

Tiroux rapporte que les Français crurent à une 
surprise lorsqu à la première année de leur occu- 
pation ils entendirent ces cornets. 

Gaufre-coi. iGHE , s. f. GautVe luolle, pâtisserie hol- 
landaise . 

Gaule, s. f. Vêtement à manches; camisole de nuit qui 
a retenu ce nom de son origine gauloise. 
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Gauqub oa Gaugvc, s. f. Noix . 

Gauquieh, s m. Noyer ; d'après la couUime de Lille 
alors que les pronmers cl les citerisms fsiej. et le^ 
gauqmers même des vergm étaient meubles iateux 
verts, le gauqum isolé, planté dans la Sr de la 

ferme pont protéger ses habitants contre les feux du 
soleil, était répaté immeuble 

Gavu. Pigeon à grosse ^ûi;ge. 
GiiiNSE, S. m. Lail battu, ^plage. 

Je le fflrai du ghinse 
Toiii coinmc du lébouii. 

(UrulfMiiùon. — ZatMt.) 

GiFPLB. 8. f. Boufflel. 

GiGEAîSTK^ g. i. Eeimme en ceucfacu 

Reiournant vers' V gi géante, 
us onl oublié l'eiifaDL 

(firulti-àliiisoo.} 

GîGEiNE, S. f. Gésine. 

J"...'^'™'.^'"?"^ ^""^ «^"««^ ^» enfant, 
TZ^J^f^'-''^''^'^^'' "^^^^ "^ot conec f 

(George Saod. — UpttU» Fadette ) 

Gir<GEOT, s. m. Homme simple, facile à tromper 
G1K6LEB, T. n. Bemaer, s'agiter. 

Un enfant ginghrd «.>giie «n dwouM. 

Glainb, s. f. Poule, de gallina. 

fifcAOT» s. m . Clùlure à claire-voie, porte Knlléc.'la.nie 
du Gland elHii probablement ainsi ferm4 
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Le .nom de Gland duiiué à ^eile farine de ol6ture 
provient de i*orneroent habituel (]ui surmonte les 
montants de la grille. 

Glavks (il pleut à). Locution qui repond à celle-ci : il 
pÏQUi des hallebardes ; gla^ei de jrk^iAm^ glaive^ épée« 
lance. 

CumiETTK, S. f. Tonnelle qui abrite les buveurs dans 
les guingucllcs, nolamaienl à la Nouvelle-Aventure. 

Glout, ad]. Gloutou, gulosus. On dit d'un gourmand : 
cesi une glaute-gueule. Une espèce de poire porte le 
nom de glaut-moreeau . 

Godailler, v. n. Se livrer à la bonne chère sans aucune 
mesure. Le mol vient de goodale, bonne bière, qui 
se trouvait sur 1 enseigne de tous les cabarets. 

GoDicBB, adj. Comique, plaisant. 

GoDON, s. m. 'Poltron. 

Ne craignez (>oin(. allez b.ittre 
C«t goiontt panses h pois, 
Car an de nous en vaut quatre 
Ao moins-en mut U %ienAroèi!. 

(Oliricr liasse' in.) 

GoGu, adj. Gai, content. 

GoGUEiiU. Mauvais fluïsml, pimrot ^ogueiu »q trouve 
dans Rabelais . 

GooRDAWBs, S. f • pl. Courtines, rtdeftn. 

GotJRER, V. a. Tromper, attraper, circonvenir. 
GouviON, s. m. Goujon . 
Graissikr, 8. m. Épicier.. 

Grament, adv. Syncope pour grandement, beaucoup. 

Grand-Magasin. Bâtiment érigé en 4 730 par les états de 
Lille, pour les provisions de grains . 
Il a été abandonné au gouvernement qui lOn a iful 

une annexe de la manutention. 
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Un préjugé populaire, dont je n*ai pas cherché à 
vérifier reMCtitudô, allribueàce bàlimenl autant de 

fcnelres qu'il y a de jours dans l'année. 

GRSiGNARDy S. 01. Mauvais plaisant; grimacier. On 
appelle greignards d'apoihicaire ces tètes grotesques 
qui figurent à la porte des pharmaciens . 

Greigner, V. n. Rire en se moquant. Y nfoni gu'rire 
et gretgner . 

Griffer, v. a. Égratigner; on dit aussi dégriffer. 

Gringues, s. f. pl. Cerises noires sucrées. 

Grioler. (Voir Dégrioler). Grioler a, je crois, la même 
signification, et probablement la même origine que 
fringdler, qui se dit à propos des voitures qu'un pavé 
trop giissant fait dévier à droite et à gauche du milieu 

(le la loutc. Je vois dans les vers naïfs allnbués au 
fils de Brùle-Maison, sur les conquêtes du roi en 
Flandre, le mot ^rio/cr appliqué à une tusee qui part 
en zig-zag : 

Un a mis V fu à un' fusée 
Qu'elle a quemeiiché a grioler» 

Grippette, s. f . Petite fille hargneuse. 

Groiseillls, s. f. pl. Groseilles. Noire patois encore ici 
a conservé le mot primitif. 
Un lit dans Marot : 

Mais si vous cueillez des nroy^eUe»^ 
Envoyez-m'en, car pour tout veoir. 
Je suiâ gri)z, mais c'csl de vous veoir 
Quelque roatia mes daoïoisellea. 

(AoMdftiM aux dainoyielU» pareumiet 
d*€iaireà kwrê amyt,) 

GoRLiER» s. m . Bourrelier . 

GouvRRinANCB. Hôtel du gouverneur mllilaire^ rue de 

rAbbieUe» aujourd bui Je Tournay. 
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GnAïix DE SEL (porler à), par cori u|)Uoii lic grandeselle. 
Les porteurs unisseol ieurs maios droile et gauche, et 
sur cette selie improvisée s'asseoit l'enfant qui leur 
serre le cou de ses mains libres. 

Grand-Tournant. Pnrtic du canal de la Deùle qui forme 
un arc assez prononcé. C'est Tendroit où l'on allait 
nager avant l'établissement de i*éoole de natation . 

GaiNGRiN (Si). Un grognon, qui se plaint sans cesse. 

Gros-Jean, jeu des rues. Gros- Jean poursuit d'abord 
tout seul ses adversaires, à cloche-pied, toutefois, après 
leur avoir demandé la permission de sortir. Chaque 
prisonnier qu'il fait augmente sa famille; la poursuite 
collective qu'entreprend Gros-Jean avec sa femme cl 
ses enfants a lieu en faisant la chaîne par les mains 
réunies. Les adversaires cherchent à briser celle 
chaîne à coups de poing; c*esl aussi à coups de poing 
qu'on reconduit à son poste la famille Gros-Jean 
débandée. 

Gras-Jean peuf-il s&rtir êou$ seul, ou avec sa 
femme, ou avec ses enfants? — Sorte gueux! esl il 

répondu . 

Gros Mort, s. m. Enterrement solennelavec distribution 
de pain aux pauvres. 

So' r« aui'8 paroif9'< cba va lacor, 
On a las In terni» un groê morf, 

(Desrott-sseavT. — CkoUse et Thrintiu .) 

Gaouages, s. m. pl. Escarbilles. 

Groulkr. Grouiller, de erôter, remuer; on dit que le 

ventre jrow/c, quand il esî lra\ aillé de borborygmes. 
Gruau, s. m. Gros nuage noir qui se fond en pluie; 

giboulée, averse, grain . Esi-il éclaire d'un pàle rayon! 

on dit vulgairement : Voilà un gruau qui se chauffe 

au soleil . 

6 
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GuEHNATËS, 8. f. pl. V*lâ des helffcs yuernafcs ! cri des 
marcliAndes de crevettes; du tlainand gemaerds^ dont 
les flamands de France ont fait grenades. 

(De Bertrand, — Tfotiet sur Zuydeoou,) 
GuEANONS» S. m. pl. Crocs, inoustaciics de chaU 

Il parlait niîp fnfrc de mfMistaches d'une lonpiicnr (ii^rnrsurép. 
Ces guernons i Uun t tl'iinc raidiMir'élriinjic cl pi»u fournis, de 
sorto qu'on ne .«.iiirait mieu& l€» dépeindre qu'eu r^ippelant l'eut 
d*un cUal en colère. 

(Derode. — FamilU' PruiUiommc.) 

GvERNOTcii, V. n. Palpiter, frissonner; en terme de 
cuisine» bouillir à petit bouillon. 

(;uERNu, adj. Grenu, pleio de grains. 

GuERTiËR, 8. m. Jarretière. 

Guet, s. m. Agent de police municipale. 

Gifi, Gki:, s. f. Levure de bière. 

GuiLER, V. n. Se dit d'un liquide épais qui s échappe 
insensiblement par une fissure. On voit guUer du 
vase rhuile» la mélasse, le miel . 

Guise (Jeu de). La guise esl un pelil bàlon aminci à ses 
deux cxlrcmilés qu'on pose sur un pavé, cl qu'on fail 
sauter bien loin en frappant 1 un des bouts avec 
un bâton plus long. Le jeu consiste principalement à 
lancer la guise dans une direction, ou à une distance 
qui ne permettra pas à l'adversaire de la recevoir. 

GuiTERNE, s. f. Guitare. 

Il existe à Lille une cour Guilernc, étroit passage 
qui conduit de la place Saint-Martin à la rue Saint- 
Jacques . 

J'ignore Torigine du nom harmonieux donné à ce 
cloaque qui, dans aucun temps, n*a pu être propice 
aux scréiuides espagnoles . 
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Il fut, en le 8 avril, le théàlre d'un meurtre 

cummis sur iieux soldais de Hoyal- Vaisseau et de la 
Couronne^ par des chasseurs de NormaDdie* 

(Victor Dcrodc. — Hîst. de Lille, III, JO.) 

GuiVE. s. f. Figure difloruic . En latin, tvifa, lîuifc; signe 
matériel de prise de possession d un ubjel; cachet 
apposé, d où est venu ic mol gnlfc^ signalure sléréo- 
lypée, 

Gykie, s. f. du grec, >upoc, leur. Faire des gyries, c'esl 

ne pas aller dircclenienl au but. employer des 
manières. Gyrer, de gyrert t lourxicr, esl dans 
Rabelais . 



H 



Habile, adj. S'emploie dans le sens de prompt. Un 
homme habUe esl moins un homme capable qu'un 
homme expédilil. Pour presser qucitju un d agir ou 
crie ; Habile! habile! 

Halbban, s. m. Maladroit; homme qui n'a pas plus de 

cervelle qu'un jeune canard . 
Halles, s. f. pl. Passage ainsi appelé, non parce qu'il 

conduit au marché aux poissons, mais parce qu'il est 
sur remplacement de i ancien échevinagCy ic forum 
lillois. 

Hallot, s. ni. Saulct a donné son nom à la rue de la 
Ralloterie. 

Happe, s. f. Hache. Terrain en happe. Celte loeulion 
se trouve dans tous les vieux litres. 

Haque ! Exclamalion de dégoût ; pour cacaque. 
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Hard, se, adj. Pour liardi, ie. 

■ 

De Jour comme au caii<lelé. 

(Briilo-Noison.) 

HAteDit Exclamation pour encourager. 

liÀHNÀ, S. m. Appareil pour le lissage. 

Hayon, s« m. Echoppe, sorte de tente soutenue par des 
piquets, ou l'on étale des marchandises de peu de 
valeur. C'est, suivant Le Duehat, une contraction 

de liabillon, habit. En français, haillon est une bar- 
laque d'ardoisier, (Nap. Landais); c'est du mauvais 
étal des toiles qui flottent au vent que vient le mol 
haillon»^ vêtements déchirés. 

Quoi! ify a poinlden tout m'natoti 
lirotbi, des sorlésà vol poinlt 

[LeSoMtier et la paysanne.) 

HAYuas, s. f. Uaie. 
HiNBUR^s. f. Pour humeur. 

HoBKTTË, S. f. Petit bâtiment, annexe d'un moulin à 
tordre huile. 

On appelait ainsi le corps de garde établi en 1 566 
sur le cimetière St-Pierre, pour protéger le chapitre 
contre les attaques des Gueux* 

(MauuAcrU de U bibUoUi.) 

Hochepot, s.m . Sorte de ragoût très-estimè des Lillois; 
c'est du bœuf bouilli accommodé aux carottes. 

Ce mol vieil i de hoUkpoch que le Glossaire de 
Dueange définit ainsi : 

Condimentum quod in ollâ pluribus carnibus et 
eseis invieem mistù eé confusis eonficUur . 
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UoGBENNOiR£, S. m • Berceau . 

S*mér* l'a mit «lins $*n*oehennoir€. 

Ce mol vienl de hocher» balaocer, remuer, comme 
hoche-queue» bergeronnette, petit oiseau qui agite 

toujours la queue. 

houE, s. f. Huile^ d'o/eum. 

HoNAiNB. S. f. Chenille. Il y a à Lille la rue des Sept- 
Honaines. 

HouPfiTTE, S. f. Petite boupe; un bkW houpetle! excla- 
mation de dédain. 

HouRDAGE» s. m . Appareil pour la construction des bâti- 
ments; de l'allemand hourd, échafaud • 

HousEAUX, S. m. pl. Espèces de guùlres pour garantir 
le bas des pantalons; derallemand kouser^ botler. 

HoussB, s. f. Faire housse, lutter. 

Pour faire hou$tQ avec nos bourbons. 

(Vers oaifo.) 

Un Ti a raconté 
Que s* femme faigeolàouJM 
A boire du café. 

(Clmnsonsor Uh liwteuMe» decaftf.) 

Huis. Porte, d*oà huissier, du lutin ostium. 

J'entendis biiquer à m' hai, 

(Brùle-Hiiison. — I^Hetour de Jca»4Amt, 

Buvette, s. f. Bonnet de nuit ; du vieuiL latin cu/a* 
coiffe, par aspiration hufa . 

6* 
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IiiBoiiGN£UX, S. m. Maladroit. 

iNCBiNQUcn (s ), V. p. Êtreengrèné, empèlrë* 

Quand eir s*a vu ii crlnquêe, 
fille 8 crié « Takle. 

(Brùle-llaiMo ) 

iNDUtGENGBS, S. f. pl. [Voyez paiAperboles . ) 

Induqub, s. f. Éducation. On dit indiSeremment : avoir 

d' rinduque ou avoir ci* l'école. 

Min pére alors, qui a d' l'école. 

Infant, s. m. Enfant, infans. 
Infileu, v.a Allrapper, engueuser. 
INFILUBB, S . f . Manière de faire . 

Quand ell' veut faire du fricot 
N'y a d* quoi rlr' de s' u* inclure. 

(Desroosseaiiz.— VBmm maritf.) 

Inforchié (être) . £tre ford^ en péril ; faire des efforts 
pour se tirer d*Qn mauvais pas. 

Le roi, qui se vit en dur |iarU el trop 9fforeé de ses ennemis^ 
demanda en regardant le chefaiter : A qui me rendrai-Je ? 

(FroiaMrd BalatU» dt PoUhrë») 

Inguër. Viser, chercher à atteindre. Ce mot ne me parait 
pas tirer son origine soit de inquirere^ comme le 
^énse M . Escàllici , soit de anhanare, suivant Topinion 

de M. Le Glay , je crois qu'il provient plutôt de 
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aguiMre, d*où aguet, msidias struere, d'après D«- 
cange. On trouve dans RabeUus indagucr pour 
cAerc//c/ . /ri^iier pourrait venir de ce dernier mol par 
syncope. 

iNNocHENt. (nnocent, cotisenre dans le patois le setis 
étymologique d'înoffensif . 

Iksipide^ adj. S'eoipioic pour insupportable, comme 
lodigDC. 

Intendance. ÂncieD hôtel de l'Intendance générale rue 

Royale ; Il fut afîeclé par Napoléon au service de la 
division miliiaiic, malgré les rcclamalions de la ville. 
C'est là que nioiii iU, clans l'exercice de ses fonctions, 
ie lieutcnant-géncral marquis de Jurailhac. 

La Préfecture y fut transférée sous M. de Murât. 



Jagotin» s. m. Sorte de capot. 

Jappe» s. f . Avoir une bonne jappe, parier beaucoup et 
facilement . 

La Jappe est le nom d uo hameau de Fâches, iloul 
le nom prèle au caicmbourg, comme ceiui de la Com- 
mune métropole. 

Les gens de LaJappepassentpour parler beaucoup, 
et ceux de Fâches pour prendre facilement la mouche . 

Jacquart Cloche de la relrailc, ainsi appelée du nom 
d'un Commissaire de police vigilant, via Jacquarl qui 
sonne ; 

Un o'eutcuU pas sonuer Jacquart. 

(Ueui i Sii. — Jîvmc lilloise de 18ûâ.) 

JEUiNER, V. n. Faire des jeunes, mcllrc bas. 
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Jo, de la. Cri de triomphe des anciens» d où le mot 
joie* 

Jo! men père est rô! crie rcnfant, dont le père , 
Iiabilt lueur, a eu le prix de l'arc. 

JOBRË, s. m. Abréviation de Jobard, Joblm^ pour 
nigaud, est dans Rabelais, 

JoNNE, adj. Jeune; un vieux jonnc homme pour un 
célibataire. 

Je retrouve le mol jonessc puui jeunesse dans une 
ieltre éçrite à la reine de Hongrie par le bailli de 
BoussUy à Koccasion du siège de Metz. 

« V euft plusieurs prisonniers i*rînii, lesquels ma in tenaient 
« qu'il y nvail dedans huit mil boRtmes ci gnnde Jone$i€ 
« e( iioblefi.se de FrAUce. » 

(GacharU. — Documnu m- ihtuiefi'Qmut.) 

Ju OU JUS. fienversé, à terre . 

léiim s'enimrl el le curpfi jat chiet 

(iioin. tie Garin.) 

On dit queureju ou ruer juy pour tomber à terre, 
et jeter à terre . 

Le duc d'Avrée, de che co 1&, 
Il a queu ju de sin que^a. 

(Brùle-Maiaon. — Mort du duc d'Uavri,) 

Ne ro'avanche ncn. min diale, 
J* ic rural iw. 

(Brute-Maison.) 

Cette locution- a fourni à Rabelais Toccasion d'un 
jeu de mots assez plaisant : 

Je croy que ces l le propre monstre marin qui feut jadis des- 
tiné pourdévorer Androméda. Nous sommes tous perduz, oque 
pour l'occire présentemonl feust icy quelque valilanl /'eraeitfi. 
Percé im par mui sera respondisl Panltigruel. 

(Lit. IV, diap. XXXIU.) 
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suivant M. Desrousseaux, fierait employéeommc 
participe passé du verbe choir» tomber ; par Iransfor* 

malion 'lu ch cnj . 

Nous croyons que c*chI là une erreur qu'établissent 
auSisainineDl les exemples rapportés plus haut, ou le 
mot se trouve à côté des mots chieé el queu, temps 
du verbe choir, eadere, 

Jh ou jus, dans le sens de renversé, est le parli- 
cipe passe d'un vieux verbe dont il ne resle plus 
guère qu'un lugubre indicaUf à la troisième peisouue. 
Le verbe gésir, d ou provient d-gît . 

En eel termine si avint un grant domage en Constanlinople • 
que li cuens Elues de su in Pol qui a?eil tonguement geu d'une 
uialeiiie de golc ûiia et morul* 

Jus^ pris avec Tacception adverbiale pour dessous, 
à terrei par opposition à sus qui a la signification 
dessus,debout,en haut, dériverait, suivani M. Ampère, 

du latin deorsum — dc-vorsum, de verto^ qui devint 
bientôt deosum, josura, j'itsutn^ jus . 
Jus signifie aussi à ras. 

Et par U même sentence il fui ordonné que duenn aurail 

les cheveux copés tout jus. 

{Betationd'un duel^wlidaireà Valewimne» en 145&») 

JuETTB, S. f. Un homme ou une femme qui joue mal. 

JuLUX, adj. Joueur d'inslrumculs. 

Jupon, s. m. de l'allemand joppe. Jupe de femme. 
On appelait ainsi autrefois les vêtements d'homme. 

Quand Bertrand enirndU que le dux te manda. 
Il a dit au héraut qu'avec ly. ira. 

Tanlost avecques lui h l'ostel le mena 

Vn bon gippon de soie en l'eure lui donna. 

{Chrotti^de Dugftnetin.) 
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On donne oncor<5 le nom de jupon à rhiibil-vcste 
queporlenlles hommes de la campagne. 

Nous retrouvons ce mol appliqué à un vêlement 
masculin, dans Molière : 

Vous [i(jurri''Z liien sur vt lrr nolv jupon, 
Muiiaieur Diutsâicr à ^eigc» aiiirer le b&ton. 

Rabelais appelle veau engeponné un veau ea robe 
de docleur. 

JoQOER, V. n. Chômer, suspendre son travail. 

K 

KAiui£SS£, s. f. pour kermesse (voyez Dwasse). 

Krakne. Grue qui sert, au port, à décharger les mar^ 

chandiseô des bateaux : du grec ^^pccyo^. 



L 

Lacuoirk, s. f. Tricoteuse. 

r«ceoite eun* vîeiir laekoire 

(Desroiuseaux. " Violette.) 

Laidoux, ouze. Homme ou femme d*uno figure peu ave» 
nante. 

Laigne, s. m. Bois; de lignum. 

ÏMigne d'escartelage* bois fendu en plusieurs 
quartiers. 

Aiiis, pour cuirt^ l^dit brassin cl pour brais^ier le grain, unit 

cent etdeiity quartron lïelaigncdascartelagc k LU solsli? cenl. 

{Expertise du 10 dccembie Entre U s iùhfvins vl le$ 
' firai»ewt dp Lîlte.) 
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Lainehon,s. m. Lange d'en lanl . C'est aussi le nom d'une 
cloche appelée laineron par corruption de Dam Von, 
vigneron, cabarelier. 

•ii'oul' soitncr l laineron. 

(Desrousseaiix.— L'Ivrogne et sa femme.) 

Voir l'art. 5 de Tordonnanee du 7 juillel 1742 sur 
le feu de Meschef. 

Voir aussi les comptes de rhôlel de mile de 
Béihune ou il est question de la palette de la cloche 
du vigneron. 

M. Dert>de cite la cloche, nommée le vigneron, qui 
sonnait tous les jours la retraite. 

On n'a pas oublié, d'ailleurs, que, dans le moyen 
âge de noire histoire locale, il se consommait à Lille 
plus de vin que de bière • 

En 1356, l'impôt des vins rapportait 5,878 livres, 
7 sols, 6 deniers • 

Celui de la bière seulement 1,298 livres, 13 sols^ 
9 deniers. 

Lala [le château de madame). Jeu des rues. La châ- 
telaine est sur le trottoir et chercbe à saisir les petites 
filles qui courent sur son terrain, en chantant : Au 
château de madame Lala . 

Langrcux, ad]. Contraction pour langoureux. 

Che rnde homme pour It goerre» 
Qui était langreum VwaX biver, 

C*e$t ainsi que s'exprime Jacques De Cottignies dans 
ses vers naïfs , en parlant du maréchal de Saxe qui 
oceonipnj^iiail à Lille, en mars 1745, le roi Louis XV, 
marchanl sur Fonlenoy. 

Il se dit aussi d'un enfant maladif. 
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Lafitb, pour lapidé ou lapithc ; fait comme un lapUe, 
c'est êlre dans le misérable élal ou Ton se trouve, soit 
après une lapidalion , soit après un combat avec les 
centaures. 

LAiuavec un r se prend dans le sens de gaîlé, hUarUas, 

Che unn* gross' mami 
Qui enlend beo riart. 
Et quand clmt sériem 
EU' Tenleod encor roieui. 

Larnesse, adj. Conliaction pour larronnesse, voleuse. 

Pensc-tu quej'iriiis éire larnessel 

(Brûle Jiaison.) 

Larrt, S. m. Désordre, pêle-mêle d'ameublement. Du 
celtique larrU, terre inculte, Larricium en basse 
latinité. 

F^fots costotani mainte selve, 
Se vont logier sous iMons en Pcivc, 
Tout au lonc d'un lurris sauvage 
Plein de fossez, [irés 'le hoscage. 

(Gain. GttlirU«— Ur€Mcke det rofftmUfiiages»} 

LÊBOULi, 8. m* Lait bouilli; bouillie 

Leburé, s m. Lait de beurre, lailbatlo. 

Lbsquin (moulin de). Moulin célèbre par te préjugé qui 
lui attribue la propriété de frapper de folie ceux qu*il 
atteint de son aile. 
On dit d*un bomme timbré : il a passé sous le - 

moulin de Lesquin . 

Lkurre» s. i. Trompeu&e. 

Te v'ii revean donc bielle leurre? 
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Lez, s. m. Cùtc. 

Tel que contenu est à Taulre U% de cefeoUleL 

(HoisiB.) 

C*est un vieux substantif qui vient du latin lalus, 
flanc, côlé. 

Employé comme préposition, il signifie à côlé: 
la Madeiciue i^j^-Lille, pour à côté de Lille. 

Lez-à-Ux^ pour côte à côle, se trouve dans les vieux 
auteurs. 

Et trovercnt lemperor Alciis et lemperor 80D pére seiQseii 
(ieMS ctiaieres Ux-^fUi . 

(Ville Uardouin.) 

LiACHE, S. m. Lac, lâche, lacet. 

Vite men fien, tonfls no barna 
Nous Tprendrons au Hache, 

Lille (lile). Nom que le peuple a spécialement conserve 
à la cour Gilson, quartier situé dans un ilot qui fut le 
benseau de la cité et qui lui fournit son nom. 

Locuin a progenitoribosilto nuncopatam. 

(Acte de 1066 pour la foodatioii île SaiolrPiennQ.) 

LiNGUEUX, S. m . Pour draps de lit et linceul. 

Liste, s. f . Lisière, de lista, basse latinité. 

Liston, s. ip. Bande, lubaa i^m serre la ceinture de la 
culotte. 

LoMMELET. Etablissement d'aliénés situé à Lommeiel , 
hameau de Harquetle . 
Un cabaret du village porte pour enseigne un 

Homme laid. 

Lombard, s m. Nom conservé au mont de piété. Cette 
institution est originaire de la Lombardie . 

7 
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T.a rue dos Lombards esl ainsi appelée d'un 
élai)li8sciucal de prêts sur gages qui s'y Irouvaii 
autrefois. 

Loque, s. f . Chiffon, d*oà déloqueté, déguenillé. 
LosTE, s. m. Espiègle, hurluberlu. 
Lot, s. m. Double litre. 

LouGHK, S. f. Cuiller à pol, appelée auûbi œil ; cuilier de 
bois pour iiuuiger le potage. 

Louche. La Housse (place de), dans le quartier S'-Sau- 
veuFy où se tient un marché. 

Ce nom provient du vieux français ousehe, olca. 
olcha, défini par Ducange « une portion de terre 
arable entourée de fossés ou de baies, n 

Tel était probablement Tétai ancien de la place de 
la Housse. 

Au ninrqup d Louche un jour ThrincMc, 
Manbaiido' un painitier d'ungnutis. 

(DesroiMseauz. — ChtoiucetThnneite,) 

LoucHET, s. m. Bêche. On nomme ainsi le cabaret, avant- 
dernière station des blasés; la dernière est Vassom" 

motr, 

LûZÀRO»s. m. Lézard. 
LozARo, DE, adj. Paresseux, se. 

LuuEAU, S. m. Luiseau, cercueil: du vieux français 
luseau (fereiru iih; luseau vient du latin locullus ou 
loceilus* (Ducauge). 

LuMER,v. a. Allumer. 

LuMEROTE^ S. f. Pelile lumière, fou follet. 

LusoT, TEj adj. Espèce de flâneur qui perd beaucoup de 
temps sur les moindres choses (Brun'Lavainne);da 
/fédère, jouer 
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ÎVIabhé, adj. au féminin mabresse. Qui a eu la petite 
vérole, les poquettes; marbré, nuancé, grêlé. Le 
peuple dit volontiers des individus, devenus de plus en 
plus rares,qui ont conservé les traces de la petite vérole, 
qu'ili ont été mccinéi avec wie écumettef ou qu*ils 
sont tombés le visage sur des petits pois. 

Il y a un proverbe lillois, très-consolanl pour ceux 
qu afflige la petite vérole, qui dit : Un biau mabré 
n'est jamais laid. 

Macaux, roux. Blé macaux. blé roux. 

Ctie Toiirqucouois 
AvaH pour ses «ouris prendre 
Un biatt càimacot. 

(Brûle-Maison.— Le Caubn gaw.) 

Le pain de ménaîiesera compnsf^ de doux tiers dp biéblanzé 
el un Uers de bl6 roui ou macaux sans cxlraciion de fleur uï de 

tOD. 

(Arrêté de la mairie de Ulle du ti5 octobre 1855.) 

Magaveulb, adj . A moitié aveugle. 

Maghuoiié, adj. Frappé^ battu comme avec une massue. 

Machiîré, adj Noirci de suie ou de charbon, contu- 
sionné, meurtri. Il est dans Rabelais. 

Madouiller, V. a. Tripoter avec les maius; il diffère de 
cafouiller en ce sens que ce dernier root s'applique 

plutôt au dedans qu'au dehors des choses. 

Maflant, adj. Ennuyeux. M. Desrousscaux a fait une 
chanson sur les maflants . 

Je n*ai trouvé ce mol dans aucun recueil ancien . 
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Maflu, ndj. Grasse, maflue et rebondie; ces synonymes 
que je trouve dans La Fontaine sont en rapport avec 
la signification lilloise du mot tnaflu. 

Des bielles fortes aocliM, 
Maflui*9 à volonté. 

(Brûlfl^aisoo.) 

Magement, adv. Méchamment. 

Magi»tt8» 9. f . Chèvre, bique^ et non biçbe. 

Maie, adj . Mage, méchant, de magus. 

iamé Pierrol oe fui si maie, 

(firùle-Maison.5* recueil.) 

Maladie lAQUBTTE . Mal sans imfiortance, iodisposilion 

d'un homme qui s'écoute trop. 

Malva. Un enfant tout malva est un enfant mai portant, 
qui se développe mal. 

Icbi ch*est grand queva» 
Vieux soldat flislva. 

(Desronsseanx. * CwioaUéi IiUmmi.) 

Mamulot. Endormi. 

Mande, s. f. Manne, panier, bance. 

MAifOQiiEfn, adj. Htmme exerçant plusieurs états. 

Crispin, des Folies amou/reuses. 

Qui liUl lovs lesiHiétiers d'af^rès le naUirai, 

est un mtmaqueu3f, 
Manwée, s- Partie de blé portée au meuniejr. 
Manquer, v. n . Bilboquet définie parfaitement ce qu'on 

doit entendre par ce mot qui, dans le patois plus 
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relevé de lu bourgeoisie de Lille» signifie : faire 
faillite. 

G«tN>ch«rd flftlen déeoftfitttre, il a manqué, 

AtAtA« 

De combteii tMtnque^'ilf 

lîILROQVFT. 

11 manqm de loul.. . et lere^le est pour ses créanciers. 

MAMUfiLy pour Emmanuel. Nom d'une cloche de la 
paroisse Saint-Etienne ; avant la révolution c'était la 
cloche do beffroi . 

Quand nous étions petits enfants, les sons joyeux 

de Manuel, revenant de Rome, nous conviait, le 

Samedi-Saint^ à la recherche des œufs r!o Pâques, 

soigneusement cachés sous les livres de la bibliothèque 

paternelle» et sur les arbustes du jardin • 
# 

Un avoit mis un' longue cordieUe« 
Sitôt qu'on a ouyl Hanuel: 
Uu a uns 1 Tu a uune fuâée. 

(Versnalb.) 

Maqua, s. m. On dit d'une femme bornée : un gros 
maqua. 

Maquiller, v. n. Cracher à petits coups . 

Maraille, s. f. Pour marmaille. Le mot s'applique 

cependant à un enfant pris isolément. 
MARDocHi^adj. Affligé, meurtri. 

Markk, s. f. Ce qu un fermier apporte au marché aux. 
grains. 

Mariollb» adj. Malin ^ rusé. 

Margoulette, s. f. Figure grotesque. 

Margoulin, s. m. Voyageur de commerce de bas 
étage. 
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Mariage, (jeu de); on a un mariage quand on réunit 

dans ses cartes le roi et la dame de la môme couleur; 
on marque iieux jeux quand on a le beau mariage, 
c'est-à-dire le roi el la dame de la couleur de la 
retourne. Quand on voit deux époux bien unis on dit : 
marquez deuafjeux, voilà le beau mariage. 

Marighau, s. m. Maréchal. 

Si t*avo8 va Vmariekau 
Courir derrière «prés cbe vlaa, 

(Bfttle-Slaiioii.* t'odh* m$ ttUm* ) 

On vend aux durasses un jouet dit des marichauXf 
lequel consiste en deux bons hommes de bois , gros- 
sièrement peinturés, et frappant alternativement du 

marteau sur une enclume. 

Marjolbr, V. a. Engeoier, eogueuser. 
Marotte, s. f* Poupée. 

EhOD» grande sotte 
Qui Joue encore à ïmarotte! 

(Locntioo lilloiM.) 

Maronne, s. f. Culotte; vêtement mâle, déniai. 

Si les maronn't quett% mels des bertielles. 

(Vieille cbanson.) 

MAuuOiN. adj. (être) . Klre trompé. 
Mastelle, s. f. Sorte de gâteau plat, à l'anis. 

Ches murs s'écarliellent, 
Tuui ( oinme un' mastelle. 
Quand un lape dessus. 

(Brùle-llaiBon. -IWnioUlfè» dé Mente.) 

Mautaiseté, s. f. Vieux mot pour méchanceté. 

Or, Y«iy-Je bien que la maulvai$té9 des femmes surroonlera 
celle des hommes. 

(Dialogue !•< du Cfmbakm muiidi.) 
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Masse, s. f. [jouer à la}. Il y a la masse à l'êtreq\xi 
consiste à se tenir en faction près d'un bouchon que 
Ion doit relever, chaque fois qu'il est abattu par les 
palets des joueurs, jusqu'à ce qu'on ail saisi nn mala- 

droit, le palet levé, et la masse à porter à blo; dans 
ce dernier jeu, celui qui a renversé le bouchon s'éloigne 
à reculons, et le patient doit relever le même bouchon, 
et poursuivre le fuyard qu'il rapporte sur son dos 
jusqu'au point de départ. 

Mat, Mate, adj. Fatigué, sans force; de lallemand 
matte; peut-être du grec ^oirr^iv, dompter; se dit en 
français d'une couleur sans éclat. 

Maitge de l' vaque ai ragiée. 
Tant que te Mis matU assez. 

(Brûle-Maison. — leBaïufel loldal.} 

Maton, s. m. On appelait ainsi autrefois le lait caillé. 
On donne le nom de matm à une substance qui se 
forme quand la bière se décompose. 

fond lei matom y sont. 

(Proverbe liUois.) 

MÉcouLE, S. m. Poltron. 
Menette, s. f. Cuvelle. 
Mbnoules, s. f. pl. Bagatelles. 
Meqdainë, s. f. Servante. 

On disait autrefois niescin d'un jeune gargou et 
mescine d u ne jeune fille. 

Suivant les conditions sociales , jeune homme, 
garçon, fille^ se prennent encore dans le sens de 
commis, domestique, servante. 

Aveiiqïip l'premîer t'asété mêquaini, 
Aveuque i deuiiéme te s ras reine. 

(Brûle-Maison.— Rencontre de é^ux ietmwi, ) 

HApilnl des Martlies, ponr hait pauvres femmes avec une 
fMKhim servante. 

(Mttouscril sur les funtlalioiis charitaiflM de Lilie. — 1907. ) 
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Mettbe (se) . S'asseoir ; ne s'emploie guère qu'à l'impé- 
ratif : mettez-vous, pour asseyez-vous. 

Mets, s. f. Huche à pétrir le pain. 

Meule, s. f. de moles, masse ; amas de gerbes de blé 

uu d autres avèlies symLlru|uement échafaudées sur 
le champ môme où elles ont été recollées. 

MÉTiER-MAiTB (joacrà)* C'est le jeu des métiers en action. 
La société se divise en deux bandes dont l'une exerce, 
et Taulre devine . 

Le dialogue suivant précède invariablemenl l'action : . 

— Bonjour m ai te ! 

— Qut'u niptier qu* vous faites? 

— Le métier lie beraalier, vous Tverrez quand y s ra fait. 

Ml, pr. Moi; au datif, c'est une contraction de mihi. 
Quand on est familier avec une personne» on est 
avec elle à et à mj. 

MiE, employée comme parlicule dubitative et négative 
dans ce sens :/e n'en veux mie, est le substantif mie» 
mie depain^ exprimant Tidée de peu de choses, comme 
un pas, passuSf un point, punctum^ qui. de sub- 
stantifs, sont aussi réduits, par la dérivation de notre 
langue, à 1 emploi de particules négalives. 

MiER, V. a. Contraction, pour manger. 

Il Tant mettre des habits ooirs* 

Mier noir et q noir. 

No duc d'Avréc csi mort. 

{Deuil des Tourquennois . J 

Minable, adj . Do mauvaise apparence. 

MiNCK, du flamand m^/nc/^m diminuer. fJeu où l'on 
adjuge, au rabais, les poissons frais. Le lot est obtenu 
par la marchande qui interrompt, la première, la série 
descendante des prit» en criant : mynck. 
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Mine, s . f . Mile, inspecte. 

MiNou^ s. m. Chat ; toute espèce de fourrure. 

Du minou d vanl et derrière. 

(Urùl«-ttakoo. " iiraguellc.) 

MiTAN, S. m.CeoIre, milteu.Ce moi est, suWaotDucange, 
une conlraclion de medietaneus ; M. Eseallier le fait 

dériver de jnedio stans . 

Mode (à ma), locut. A mon avis. Selon moi. 

rii dit, farceos* ch*est poini de l*viaute, 
A m' moâ' que ebesl da cabillau* 

(Ch. Decoittantes. — Ylands talée â^Àmériqiie,) 

MoisE, adj. Pour moite, humide. 

Mon. Syncope pour maison ; je vais à mon Dubois, pour 

à la maison Dubois . 
Montëusë m MODES, s. f . Marchande de modes. 
Montre, s. f. Comptoir de chêne ou de noyer qui garnit 

foules les boutiques, et derrière lequel se liennenl les 

marchands pour étaler les articles de leur commerce. 
MoRDREUR, S. m. Assassin, meuilrier; de mordrum, 

meurtre, basse latinité. 
Moreau, cheval de couleur de mure, morellus. Il y a à 

Lille une rue du Noir-Morcau, ainsi nommée d*une 

enseigne. 

Morgues, s. f. pl. Grimaces ; mauvaises façons. 

Ycant qu'elle voulait faire deimor^M, 
No roi a fe juerles groKes orgues. 

(Venaairs.) 

MoucHON, S. m. Moineau; du vieux français moisson, 

moissonne^ par syncope, moisnel, d'où moineau. 

7* 
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Moudre, v. a. Traire* moudre les vaches; du laUUy 
mulgere. 

MouFFLE, S. f . Gros gaul fourré ; recevoir ses mouffUs^ 
être congédié. 

Ou dit notamment d'un amoureux éconduit : il a 
reçu set fnouffks . 

Ml Je n' êé point encore pourquoi. 
Que che garchon a eu se.s mouffhê. 

(F. F. — ÉÊaritt^etMm^ikChambaiu,) 

MouLBT, S. m. Coquillage, escargot, peiile moule. 
MouRNOULETTB, S. f. Grossemoule, crachat. 

Elle a les yeus fendus, 
Largef comm' un' mourmotiietce. 

(Brùle-Maiaoo.^ ParlroUét la FUie à marier,) 

Mousse, s. f.Moue^ demi»el, motive/, museau ; faire la 
mousse t bouder. 

Sans nous fair* la mouste y répond. 
Pour cbin qa*eH* Yaul peroez m'canchon. 

(Dearottsaeanz.^ U vrai Gareken Cfroi».) 

MoussET, S. m. Mousse végétale. 

En tSOI en allouait quatre sons à Billet Pomard pour 1rs 
deux jours qnll aiait paaaét è aller quérir «lu niotifsil au bols 
de Bartln« 

(De Lafoos Hëlicocq.— ÀrdHei êu nord ^ la Fraoùi.) 

MousTAFiA, S. m. Emmouitaché; Mwiapha^ personnage 
turc. 

Uélas ! rheti in, 
Aveuque ses moustaches de cal, 

L*moustafin, 

Dans rpariau m'enlratoa. 

(Cbanton sur la joie îles rstmiis <|«$ envirMua 
de 1/ille npri's le (térart dos biwsanl» du 
tamp de <'.)auing.j 
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MouTRE, S. f. Montre» échanlillon. 

MouvETER, y n. Faire un mouvement, mwere, sVmploie 

plus fréquemment dans le sens lu gulif *. il n'ose pas 

mouveter. 

MouviAR, S. m. Sournois* C'est^ je erois» le nom popa- 
laire d'un oiseau. 

MoYE, MoYËTTE, S. f. Grande et petite meule. 

On ail. I auT bois lointains el prochains et commenro-i -on à 
fâgoler à grand' plenlé, et apporter el acarger sur le& foaàés, cl 
là faire molei pour plus ebafalr cils de la garnison. 

(Froissard. SUge é^Auàmarâtt,) 

m 

Mouzolf, 8. m. Qui fait la mousse (moue); grondeur 
d'habitude. 

MuGBER» V. a. Cacher; de musser^ mucen bas lalin^ 
muêsare^ lequel pourrait bien dériver du grec fivx^iv, 
cacher. 

Vkvp^fnÇt le iieu le plus secret. 

Les soldats appellent musette un petit sac en dehors 
leur équipement. 

L iiei uc de Paris, ou l'on reléguait autrefois les filles 
perdues, portait le nom de Pute-y-Musse , Elle est 
devenue, par corruption, la rue du Pcfit-Mnsc 

Les enfants qui^ en jouant à mucher^ cherchent 
leur camarade, chantent en chœur : 

Mnch'te bon, j'caibe après li. 
Si j' l'attrap*, te seras pris. 

M. Ëscallier donne pour origine à ce mol le lalin 
muSt và\, souris, taupe. 
MucHETTE, s. f. Cachette. 

Mucu liN POT (en), adv. En eaclu'Ue. 
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MuGOT, S. m. Pourmagol ; argent caché . 

Le patois mugot est plus éCymologique que Tex- 
pressioD française. 



Il n'y a qu'mi et rholrsse 
Qui sait qo* J*ai min mugot 
Sur eb* Thallot. 



(Brûle-Maison — I^TourquennoUùUlacaeU 
trésor au haut (fiiii arbre,) 



IVluoT, S. m. Muet. 



N 



Nacque, s. f. Emanation qui frappe déiagréablemeot 
Todoral. 

Qucu/ nacque! dil un Lillois, en passant devant 
une boutique de fromage. 
Nacqae se prend aussi dans le sens de flair, nez . 

rcrof 4|ii' te croi que j' ii*ai pas «f'noef 

(BrùIe-HaiMMi — VGorckf» éilfieUe,) 

Nagtieux, adj. Dégoûté, qui a delà répugnance à 
manger certaines choses, ou avec cerlaines gens . 

Faut nen eUe si naeUeux, 

(Brùto-MaiaoR. — U Garekm iNfiMie.) 

Ce mot a la même origine que les précédents, nasum, 
nez; peut-être vient-il de nactus, parlicipe de 
nanciscor. Le naclieux trouvée trop facilement les 
objets qui le dégoûtent. 

Nageoires, s. f . pl . Larges favoris . 

Nkn, particule négative ne, suivie de la consonne n 
cuipioyce euphoniquemenl. 
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NicDoutLLE, S. m. Jocmse, bèla. 
NiEULLE, s. f. Pain d'hostie. 

Niqur-Naque (faire)» ioc. Se dit des fripiers qui, après 
s'être entendus dans les ventes publiques d'objets 

mobiliers, pour ne pas se démonter, partagent ensuite 

entre eux les bénéfices. 

Le jeu de nicque et nocque figure parmi les amu- 
sements de Gargantua. 

NoBiLiAU. S. m. l^elil noble; hobereau. 

Noble-Tour. Vieille conslrucUon, située sur le rempart 
à gauehe de la porte de Paris ; on la considère eomme 
un reste des premières fortifications de Lille. 

Aucun document, jusqu'ici, n'a pu renseigner Tar- 
chéologuesurrorigiiie du non) pompeux qu'a conserve 
cette tour qui sert de magasin à poudre. 

Noble*Épine, s. f. Aubépine. 

Nom-Jeté. Sobriquet. 

NoQUE» S. f. Auge pour les porcs. 

NoQuÉRB, s. f . Nochère, canal qui descend à terre les 
eaux pluviales rclcnues au bord du toit par la 
goulUère. 

D'après l'ancienne coutume de Lille, leau pouvait 
découler des toits directement sur terre et non par 
nochère. 

Cousiuino psf, p! !isapcs en cbesie ville que enuwe fuict Kiiir a 
wu'ule lière de goulit re de couvreliire sans plus ei non mie de 
noCf ne de pipe de piomb, ne de bos se convenenche ne le fiorie. 

(Hoisin. — lA cajriUet é2S ^rciagcs^îi'' Xl.j 

Cliaqu' noqiiére a«ra «'cindeltéie. 

(Desroimeaiii. — Prmaion de VÀrment.) 

NoQUET, s. m. Cadenas. 
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Nou FÉy noD fait; je n'ai pas fait. 

Puif dfst après : A'ou fait, par vérité ! 

(Ogier «le DaiiMiaruii» v. 8^ 0I9,J 

Nùu fait est pour la négation, ce que ri fait est 
pour l'afiBrmation. 

^iuLWART. Nulle part. 

NuNU» 8. m . Homme à pelites idées. 

Ce mot est pris aussi dans le sens de bagatelles. 

Pierrot fiuoiche qw le niVaconfrols, 
Des niifius» des concootes. 



0 



Oeuillarde, s. f . Trace d*un coup à l'œil : cet/ au beurre 
noir. 

Oliette, s. f. Sorle de [iavot, qui {tioduiL une graine 
servant à faire de l'huile. Nous pielerous ci ltc ortho- 
graphe plus étymologique [oleum)^ bien qu'on écrive 
dans le pays mlletu, sans doute à cause de la ressem- 
blance de la fleur avec TcFillet. 

Oi 1EUR, S m. Ouvrier travaillant aux moulins à tordre 
huile « 

Opéra, s m. Cest un opéra^ se dit à propos d'une chose 
qui présente quelqu'embarras. 

Lire à l'opéra, c'est se trouver dans robscurilc par 
la maladresse d'un moucheur de chandelle. 

OsoiR • V. a . Pour oser, de l'espagnol osar. 

OsTiAij, S. m. Du vieux mot oste, hôtel. Se prend aussi 

tlau6 ic sens de prison, pelil hôtel. 
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Orieu, 8. m. Outil . 

Otieu, s. m. Un homme qui n'esl propre à rien; on dit 
par ironie : Uyi fameux otieu! ce mot doit venir du 
iàiin oliosus. (Malherbe.) 

Otil, s. m. Outil) c*esl le nom donné par anlonomascau 
métier à tisser. 

Outre '^loul), loc du lalin ultra; un homme tout outre: 
on appelle air*si un homme d une capacité supérieure. 
On trouve cette locution dans Robert £stienne, avec 
le sens de cùmplétemmtt et dans les mémoires de 
Montluc : 

« CaplUioi*», raeieonipagnons. quand vous semi t«!lef noces» 
presse! vos gens, parlez a l'un ei k Taolre, remuez- vous, croyei 
que vous les reiidreivaiUanU tout oufrs, quand Us ne le seraient 
qu'à demi, n 

Ouvrer, v. a. Travailler^ operari. 



P 



Pacoul, s.m. Paysan. 

Pacus, s. m. Lieu de dépol pour les^idins destinés à 
être vendus au marché. 

Paf (être), loc. Être surpris, interdit. 

Paillotis, s. m. Construction en terre et en paiile, 
appelée aussi torchis. 

Pain-Crotté, s. m. Appelé aussi pain-perdu ; tranches 
de pain sautées dans la poêle avec du beurre, après 
avoir été trempées dans le lait. C'est un mets des 

jours grasj up le saupoudre do sucre gris ou 
hlaiic. 
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Pains-Pebboles, s. m. pl. Petits gâteaux de pain*d*épi€e 
fabriqués A roceasion de la première communion^ et 
distribués par les jeunes communiaiits aux enfants 

qui les suivenl tlaiit» les rues en réciamanl des 
indulgences. 

J'avais pensé, d'abord, que ce mol pain-perbole 
pouvait être une contraction du mot pam parabolique; 

ainsi donnés, sous forn^e d'indulgences, ces <,àleaux 
rae paraissaient une tuuchîinle réa)iiusc( nce du 
myslère qni vient de s accomplir à la sainte table; 
mais un examen plus attentif m'a fait retomber de 
toute la hauteur de ma fiction dans la sévère réalité: 
ce mot signifie tout simplement : boulé de pain- 
d'épice; du flamand piper, poivre, épice... 

Pamelle, s. f. Sorte de graine. 

Pana, s. m. Benêt, grand garçon qui fait l'enfant. 

Panchette, s. f. Morceau de la panse du cochon. 

pANGHU, adj. Pansu, qui a une grosse panse. 

Pandocr, s. m. Jeu de cartes. 

Pantalisër (se), v. pr. Se donner des aises; se prélasser. 

Ch*e.«t li qui fait rsou()e et I cnré, 
El s'bieir rnadamm' qni s pantalisse, 
L*appcir dégourdi sans malice. 

(De$r. — Jaco CbfUtm.) 

pAOun, S. m. De pavor, peureux i nom donné aux 
paysans par les Lillois. 

Paourc. Pauvre, est dans Rabelais. 

Papart, s. m. Poupart; figure de jeu de caries. 
Parcuon, s . f Portion héréditaire. 

Parjuré, s. m. Octave de la fêle des Rois, cette fête se 

célèbre le lundi qui suit l'£pii)liaiiie. On l'appelle 
aussi fùlc des Kois brouzés. 
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Ce nom de parjuré y\en\, dit-on, du manque de 
foi attribue aux rois mages, qui ne rapporlcrcfit pas, 
ainsi qu'ils s y étaient engagés, des nouvelles de 
TenfaDt Jésus au roi Hérode . 

Le roi du festin de l*£piphaDid relève son royaume 
au lundi du Parjuré. 

Ce jour-là, les ouvriers de la ville vont clicz toutes les 
pialiqucs de leurs patron^ réclamer un pour-boire 
(ju ils dépensent en eonscience. . 
Passet, s. m. De pas, sorte de tabouret, de petit escalier. 
On appelle ainsi toute estrade mobile qu'on élève 
au*dessu8 du plancher; les ouvreuses de log^ le 
nomment petit-banc. 

Le petit escalier portatif dont le prêtre se sert pour 
placer Fostensoir au haut du tabernacle est encore 
ainsi désigné. 

(De LalÎDDS MéUcocq.-irl<if«i et nuwiêr$ du nord de ta France*} 

Patagons, s. m. pl. Monnaiet espèces. Le patagon 

valait 52 sols. 

Païar, s m. Monnaie de cinq liards: les ouvriers lilliers 
comptent encore avec leurs patrons par patafs. On 
dit aussi patac (Rabelais), d'où patagon* 

Patiau» s. m. Pâtée pour les oiseaux • 

« Et si riion Dieu envoP tVogeaoi 
« Y nous envoira les patinux. 

(B.-M. — jprançoii et Zabette,) 

Pâture, s. f. Prairie naturelle où l'on fait paître les bes- 
tiaux, pastura, 

Paucheuh. Rebouleur. 11 y a eu à Lille, jusqu'en 1742, 
un paucheur juré, salarié par le magistrat. 

Pauviusel'r, pauvrieur. Membre du bureau de charité 
qui distribue des secours aux pauvres. 

Pavblle, s. f . Poêle à frire, c*est renseigne d'un hôtel 
de Lille. 

Peloteux, se, adj. Lusol, qui peloUe en attendant 
partie; qui s amuse de peu. 
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PsNBUX, adj. Pour Penaud. Le didionnAÎre de Trévoux, 

d'après Borel, donne pour origine de ce mol : pes 
nudus. Peneux vient piulôt de peine. 

Kipns de boucher et meneCrf ui 
£o koiréme font bien pmnêux^ 

(Prov. pie.) 

Peninqub, s. f . Bâton en spirale de pâte blanche composée 
de sucre et de gomme . 

PfiRGOT, s. m. Petite perche» poisson « 

Peusjklï R, s. f. Persicaire, fleur bleue; du vieux français 
perSf bleu . 

VouIm-vous lie ce pêr$ eler eyT 

Pertelek, V. n. Péler. 

Pertelier, èrb. Qui a rbabiludc des incongruités. 

Queu malheur ! mio baudel y est ûa perlelier, 

(FM;. ^ La Twrqutwmt et U UihiM Mrder.) 

Pktbux» adj. Penaud, misérable. 

Pour eni cha est bien bonteoi 
D*élre veUiez comme des piîeuw* 

Petiï-Clerc, s. m. EulaiU de chœur. 

Petit HAtel. Nom que portail l'ancienne maison d'arrêt, 
dépendance du palais de Kibourt, aujourd'hui 

dcniolie. 
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Petits-plaids. Tribunal de sioiple police ou se jugent 
les contraven lions aux arrêtés municipaux elles rixes 
de peu d'iniportance; de placùum^ lieu ou se ieoait 
rassemblée. 

Pkdn, s. m. Pomme. 

Pkunique, s. L Épaisse marmelade de pommes. 

Peun*tibrre, s. f. Femme de terre. 

Philippine, s. f. Double amande; ce mot n*est pas 
précisément patois, c'est la corruption d'une déli- 
cieuse phrase aUemaade. 

Dans nos campagnesi quand un convive, au dessert, 
trouve deux amandes dans la même écaille, il en offre 

une à sa voisine; le premier des deux qui, après 
minuit sonné, crie à i autre : Philippine! en reçoit un 
cadeau. 

Cet usage, qui n'est qu'une réminiscence du 
système de Platon sur la dualité des âmes, a pris 

naissance dans la sentimentale Allemagne, il a été 
introduit en France par les alliés durant Toccu- 
pation. 

La phrase de rigueur que prononce le fiancé , 
d'ordinaire le plus vigilant, est celle-ci : Guten tag 

Vielliebclicîi, bonjour bien aimée; c'est de VielUebcheii 
que nos campagnards ont fait sans scrupule et sans 
remords : Ph ilippine i à béolismel 

PicHATB, S. f. Pissat, urine. 

Picub: (taire du), loc Défier quelqu'un, se montrer plus 
hardi. 

J' pari que jWas vous faire du piehe. 

(Desr. — Le Retidi^he.) 

PiCHE-POT, S. m. Polde chanibfp. Il y avait à Lille ufie 
rue des Quinze-Pisse Pois^ dont on a fait pudiquenu nt 
la rue des Quinzc-Pots. 
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PicHON, S. m. Poisson. 

11 y en • len des tnonsieurs à Lille qui oni des noms tle piehon, 

( fiépWH de la pichonncresse à PierrO'Joieph UB^ûise-Dttulc qui 
9e$tiaU ttpréi un pîdkon 9111 9'appelle cmme un mmum,) 

PiGUOTiÈRE, S. f . Résenroir d urine. 

PiGHOu, s. m. Lange d'enfant. On emploie aossl le mot 
pichou, adjectivement, pour exprimer l'étal d une 
éloffe quia changé de nuance, par suite d'un contact 
avec l'urine» et qui ressemble au lange spécial» dit 
pichùu. 

P1COT9 s, m. Tout objet pointu, qui pique. 

£( portait chacttii an plaacon à picot de fer et k vérole. 

(Froiitard. — ButalUê ét fiotefocgiie.) 

PiECHA. Piclui. Déjà, pour pié^a, vieux français, syncope 
de pièce (de temps) y a. 

(UeDri ËstienDe. — PrecdL én Long, (r ) 

Pied-o'agaghe • Jeu dé marelle où l'on se tient sur un 

pied. 

PiBDESGAux (aller à), loc. Marcher pieds nus comme les 
Carmes déchaussés ou déchaus . 

pour qu cil' cesiïe m' disgrâce 
J'y coQf à f4êd$^ûaum, 

(Desr.— LundiiêPâqueê.) 

Donné in' dt s sorlés à stn point, 
» y r<iulbien qui d'heuch' des nouviaui, 
Car y va tout è pieds décatM. 

PiËDSANTi!;, S. f. Scuim , pedis semita . 
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Pierrette, 8. f. Noyau de fruil. 

Mangeanl jasqu*à les fiUmUe» 
El même les qaeoes. 

(B<-M. — Un Tourquennois qui a fait la gttfffyffide 
manger plut de prunet quun cochon,) 

S. f. Raclée; donn&r une pile à quelqu'im, c'est 
le battre à outrance . 

PiLET, S. m. Pilier, poteau. Le peuple appelle pilcls 
d'place les Lazzaroni qui ne quittent pas la place 
publique. 

Aller à confesse à père Piht, c'est s'abstenir de 

cet acle religieux. 

PiNcuËRiAu» S. m. Sorte de pince d'une grande 
portée • 

PiNDERLOTs, S. m. pl. Boucles d'oreille. 

Pjnte, s. f. Mesure locale d'un demi-litre. 

PiNTER, T. a. De pinte; aimer à boire; on dit d'un 
îvit)gne qu'il pinte Tolontiers. 

PiNTEux, S. m. Qui aime à pinter^ à lioire. 

PuiTEUx . Peintre. 

Cb^pCfiCeuai» in piolant diu^ 7 esl mort font In an cop. 

( Légende touryiieiiiiotie.) 

PiNTURLURÉ, adj . Peinturé, grossièrement peint . 

Pique, s. f. Rancune ; on a une pique contre quelqu'un. 

On appelle aussi piques les mots couverts, en 
manière d'allusion, lancés contre une personne dans 

la conversation . 

PiQUE-f iQUËf s . ra. Genièvre ; liqueur forte. 

Piques (passer les) . Terme du jeu de marbres ou billes; 
c*4;st recevoir sur les phalanges, à courte distance, la 

bille lancée d un pouce vigoureux. 
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PiQiiT, s. m. Coiirle faulx que le piqueteur agile de 
la inaio droite, tandis que la gauche embrasse la 
javelle avec le crochet. 

Piquetage, s. m. Moisson au piquet. 

PiQUBTBR» V. a. Piqueter les bleds, c'est les coupera 
Taidedu piquet. 

Dansles temps primitifs le sciage des bleds s*opérait 
à l'aide d*une faucille, qui figure dans les attributs 
de la Cérès antique. 

L^agriculture a employé, depuis, la longue faulx; 
elle use atijourd'but du piquet, emprunlé à notre 
Flandre. 

Ce mode a pour principaux avantages de former 
facilement les javelles, et de fournir une paille plus 
longue . 

Piteux, s. m pl. On appelle ainsi les parasites étrangers 
qui viennent à la dueasse, du latin pietosus; ils 
étaient piena^ quand ils venaient, soutenus par leur 
foi, à la dédicace d'une église, ils sont des piteux 
quand ils ne viennent à la dueasse que pour y manger 
de la tarte . 

Ce mot signifie aussi porté à la pitié. 

Femme trop pifcj/se, 
iàii &{)U\QiiL iiiie ligueuse. 

(Rub. Est.) 

Plàcuette, s. f. Placelte; petite place. 

La plus connue à Lille est la placheiie à- 

z*Og fions . 

Plaignard. dk, adj. Homme ou femme qui se plaint 
volontiers . 
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Planchons, s. in. pl. Plançons, plants de colza, piqués 
à dislancc, en uclobre: ils proviennent de Ja graine 
semée après la récoile du sucrion verL 

Dans le vieux langage lillois on appelait plançon 
ou ptanchon un bâton ferré. 

Plat-fieu, s. m. Pied plat; iiorame sans dignité. 

Platelée. s. f. Un plat bien rempli. 

Platelets, s. f. pl. Pelils plais. 

Platine, s. f. fiabil ; bonne langue ; cliandelier ûcbé sur 
un plateau. 

Plein, Ioc. Plein une armoire, pour nne armoire pleine. 
Tout plein de monde, pour beaucoup de monde. 
Multum des chartes latines se traduit indifféremment 
fdv pLenté[i^Q pleniias) eX moult. 

Nous trouvons dans le latin de la charte de fondation 
de St-Pierre les mots : eui multum commiititur, 
muttum ah €0 etngiiur^ traduits en roman par ees 
mots: acui un commet plenté de chozes, on requierl 
tnoul de chozes [1 OGô). 

Le moiplenté t^out beaucoup se retrouve en tète de 
presque tous les actes de l'autorité, au moyen âge, et 
notamment des ordonnances des £chevins. 

11 est ordonné par... et parpienté dou commun de la vUlc... 

Plénures, s. f. pl. Planures, copeaux; le peuple dit : 
d^xéplenures. 

Pleuve, s. f. Pluie, de pluma. 

Comme sortant de Tiau 
Tant Vpleuve étot grande. 

Plighon, s. m. Pélisson, manteau fourré. 

Pliqiku, V. a. Manger comme un oiseau, à petites 
bouchées. 
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PoGHBRt V. a* Presser avec le pouce, du vieux français 
poehier, pollex^ pouce. 

PocHEusE» S. f. Femme qui remet les os démis^ rebou- 
tpuse. (Voir pauchmr.) 

PoGHON» s. m. Poinçon^ poisson, mesure de Jiquide; d'où 
vient le nouveau lerme d'argot : pochard. Poehon, 

noirel résiiUaiil d'un coup. 

PoMPËT£, loc. Etre un peu pompêU; être en belle 
humeur^ en galté par Icffet de la boisson. 

Ce mot, que i*on trouve dans Rabelais, tire son 
origine des élévations et rougeurs qui naissent sur le 

nez des ivrognes comme des pompons de femme. 

PoNTiFiCAT (venir eu grand), loc. Venir avec pompc^ en 
grande cérémonie. 

Men vieux ijére 
Esl intré hier «i i'hopila, 
Conduil en grand pontillcaL 
Pur ses intau, s' feiniD» et ses frères. 

loQUE, S. f. Coup, féiui'C. 

PoQUETTES, S. f. pl. Marques laissées par la petite vénole; 
on dit d'une personne grêlée : qu*eUe a eu les 
poquettes, 

Ky a pus dVini-t mWV poqu9tt€i 
Su' sin visag bouffi; 
Un y peut juer a qu'necques : 
J* laim' mieux qu' si s*ro ani. 

(Desr. " Le garde national laniiour.) 

Poquelles volanles, rougeole. 

PoRBTTE, S. f. Poirette, espèce de toupie. Un ventre à 
porette, c'est un ventre en pointe . 

L' bon air m'a teirmcnt engraissé. 
Que m' paadie esidev^Bue a porttte. 

(Detr. 



Digilizeû by Google 



— 113 

PoRioN, 8. m. Poireau. 

PoRTELfiTTE* S f . Porte d'agrîppin. 

1\kstillon, s. m. Pelil morceau de papier qu'enfile Li 
corde tendue du dragon, et qui, poussé par le veni, 
inobte jusqu'à l'aérostat. 

« C'esl loul au plus si on lui por-ncltra df suivre d ins les airs, 
le long (lu fonducleur de chanvre, le po&iiUun de papier qui 
galope vers te ciel. » 

{P. Leirrand.— Gandnde LiUe,) 

Postures, s. f. pl. Statues de plâtre qui ornent les 
jardins ; figures de cire. 

PoTAGK, S. m. Se dit spécialement du lait-battu qu ou 
mange dans les termes avec des louches de bois. 

PouGHiN, S. m. Poussin, petit poulet et non poulain^ 
comme Ta écrit M. Charles Monselet, en rendant 

compte dans le joui iial Pari^, du 19 juillet 18i)3, de 
la pasquiiie plaisante entre un mari et sa femme. 

PocFRiN, s. m. Petite braise, poussière incandescente h 
laquelle on allume le tabac; poudre, pulvérin, de 
pulvis. 

Ses murs ont qucu en puufrin. 

{Vers nàtfs.) 

PouMONiG, adj* Poitrinaire, qui crache ses poumons. 

PouncHAS, s. m. Quête; d'où le moi pourcliasser. 

PouRETTB^ S. f. Poussière. 

PouRLÉQUER (se), V. prou. Se lécher, se délecter. 

Prestr.ment, adv. Syncope pour présentement; on voit 
encore sur des tableaux : Maison à louer prestement. 

pREUMB, adj. Premier, par abréviation. 

Prinsel, s. m. Bœuf salé, de primum saU premier sel . 

Prisée, s. f. Imprimé qui contient le règlement de la 
taxe du pain, fixée par le maire, après le marché du 
mercredi. 

8 
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Privé. Lieux (raisance. coniniotlilés. On trouve 
dans Rabelais ce mauvais calembourg ; Moine au 
privé. 

pROUSSE, locut. Coniraclion de prouesse; faire prousse, 
se vanter; être en prousse^ être moulé, se mettre en 
colère. 

Puissant» tb, adj. Pour signifier un homme ou une 
femme d*une forte corpulence . 

PURAIN» NE. Pur. 

Quant ils seront eocloii et iniâ sur les cbantuTs de puraine 
cei'vaise. 

(Roisin. SêrmenB des brousUeun de bière. 

Aujourd'hui lo mot purain se prend généralement 
en mauvaise pari; on [ emploie pour indiquer des 
gens de même acabit : chetot tout purin^ deU'sorte 
après les bons, 
PuiŒR, V. a. Passer les cendres à un crible d'osier, pour 
en retenir les escarbiUes. 

PuHGKRt V. n. Faire un temps de stage avant delre 
admis dans une société d ouvriers. C*esl un vieux 
mot de la langue du droit qui s'applique encore, 

dans un sens actif, à la toritumace et aux bypo- 
tbèqucs. 

On raconte que certains dignitaires des sociétés 
lilloises, interprétant l'expression dans un sens trop 
exclusivement pharmaceutique , faisaient prendre 

une médecine préalable à leurs malbeuicux. 
candidats. 

PuRiAU, S. m. Réceptacle de l'urine des vaches; de ;m^e- 
eau» eau puante. 
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QuAGHER, V. n. Faire souflErir, causer une douleur 
cuisante; du latin quassare^ d*eà probablement le 

verbe casser . 

Et ne vont élet fons nn eocMé 
Deqaerre à une telle henteurl 

QuAR, S. m. Char, on appelle quars couverts ces grands 
chariots qui, à la campagne, transportent, en temps 
de ducasse, les invités d'une ferme à l'autre; ils sont 

, couverts d*une grande toile blanche tendtie sur des 
arceaux . 

QuAhBÉE, s. f. Charretée. 

Elle a dn emonreux par earrée, 

(B.-M. Ronde des fUticrs.) 

L*inip4t ne «era plm désormils qne de deos lolgParlils de 
chaque quartier de morues, de chaque vente d'aloies ftatcbes on 

salées, de saumons, d*ellebulti et autres poissons frais, de 
chaque querellée de bareogs.et trois sols de chaque ^narrés de 
moules. 

^Règlement du mars 151U iur U poisson 4e mer.) 

QuAUTERibiR, adj. Cbartrier» de carcer, se dit d*un 
vieillard impotent, emprisonné par ses infirmités dans 
son fauteuil. 

Mdlhcurpus*mint j' su's cioée su m* cayére, 

A tout moment]' crains de devenir ^uarrartëre. 

fDesr. — Le Bro^det d^mOrefoUi,) 
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Qu* AS-TU-LA? Nom donné aux employés des contributions 

indirectes, tiré de leur loniuile interrogalive. 

Qu AU (pour jusqu'au) locution. 

Des Mais qu'au plafond. 

(Dcar. - Mmûeoun,) 

QuKMEisiAU, S. m. Manteau de clieminée. 

QuENEGQUE, S. f. Petite bille en terre cuite. Quand on 
veut se dèbiirrasser d'un enfant importuo^ on renvoie 

J ierà quenecques. 

QuËNiNËToussË, s. {. Quinte-toux. 

J*«i stt de r fiir à ma roasse, 
Qu*tl a vol atlrappé 1* guifin'tottfse. 

{{Mi, — Le il0Ti mort et on Ui^.) 

QuER (avoir). Avoir cher, aimer; c'est un hellénisme. 
QuERQUE, 8« f. Charge. 

Qlerhe, V. a Clui cher, de <7?/a;r6r i?, quérir. 
QuERTiN, S. m. Panier; muselière d'osier» 

V savetier a pris sen lirppied d'un* main, 
La ff mm* elle a pris sen quwîin* 

(B.4I. — £« Soms^ êt te Paffsaime,) 

QuEUGUE, s. f. Tranche de pain d cpice, ainsi nommée 
de sa forme qui la fait ressembler à une pierre a 
aiguiser, appelée en vieux français quem. 

Je suis comme ia queux qui les coutenui aiguise. 
Encore qu'à couper Dulleroent elle duise. 

(Rob. Esl{enii& — PreeeOenee.) 

QuKUE DU DÉPÔT (ètrc mis a la) . Locution employée 
par nos conscrits pour désigner Tétat de ceux d'entre 
eux qui seront les derniers appelés au service actif. 

Les fils de veuves, par exemple, aujourd'hui 
exemptés du service militaire, étaient, à la fin du 
1*' Euipire,niis à la queue du dépôt - 

(nrun-Lavaione. — Souvenirs,) 
{fi, Legrand. — Conttil de réviiiw,) 
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QuEiiE KKi LEU (ù lo) . En qupuc de loup; à la suite les 
uns des autres, en se tenant parles pans de I babiL 

QuEUETTE (faire). Faire l'école buissonnière; on dit aussi : 

faire bis, 

QuEURE, V. n. Choir, tomber, de caderes qusure en 
deuXf acooucber. 

Vpll' mi, Ions V s' ADi 
Ch'est un infant, 
El m* femnr est cncor' prèle à querre, 

QuEUT£, S. f. Bière. 

Quia (être à), loc. Être à bout de ressources. 

Te parle comme un «vocal 

Cnn' le trouve jamais à quia, 

(F. F. " JubUé de Aladiion.) 

QuiN QuiN, 8. m . Nom d'amitié qu'on donne à un enfant 
gâté, 

Quioi), s. m. Pcniri de moine, pet de nonne, chaussofi de 
pàtc commune renfermant une grosse poire cuite. 



u 



Rabroler, v.a. Blâmer, lancer vertt nient dans un sens 
de riposte, 

RABaouTEii, V. n. Rebrousser chemin. 

r m* |frét' des doup s pour rabroufer. 

{Henri Six. — Le voyagea CcxpofUion.] 
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Rac (cire vu). Lociilion qui s'applique plus particuliè- 
reoienl aux voituriers arrêtés par un accident. Le mot 
radne vient de rac. 

Racaille, s. f . Canaille, Ces deux exprcissious uat pour 
racine le mol chien. 

Raccroc, s. m. Raccroc de ducasse, de noce; reprise 
de ia fête, du diner; sorte d*octave culinaire. 

Raccusete , adj . Rapporteur ou rapporteuse, terme 
d écoller. Les cnlauts disent du camarade qui les 
dénonce : 

Raccusète de pftlé, 
Trenle-su pour un pel. 

Rachemf.r, V a. Coiffer. Ce mol, dans l'ancien langage, 
parait avoir signifié aussi habiller. 

Rabelais appelle achemeresse une femme de 
chambre. 

Cependant nous trouvons dans Jean Lcmaire : 

Qaand ta déesse eul mis bas ses liabiis et achêmitt* 

Cette distinction entre habits et achesmes ferait 
croire que le mot achesmer, d'où raehemer^ doit être 
pris dans le sens de coifFure. Les femmes de chambre 

d'ailleurs sont les coilleiises, 

La soubrette des Jeux de l'amour et du hasard, de 
Marivaux, avait, si l'on en croit Bourguignon, la 
main qui sentait fort la pommade. 

Nous pourrions citer plusieurs passages de Brûle- 
Maison où le mot rachem&r est pris dans ce sens : 

Bien raehemé d'un ûn deuielcU 

{Vàmant jfreMtf.) 

Il y a d'ailleurs une locution qui coupe court à la 
controverse. On dit: /^ocAmer sainte Catherine; or, 
les malheureuses filles vouées au célibat, coiffent 
évidemmenlla sainte, elles ne ntahillenl pas. 
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Racontages, s. m. pl. Récils familiers, coniples rendus 
de la chronique du jour. M. Brun-Lavainne a publié, 
sous ce titre, dans le recueil l*Àr$i$$et des souvenirs 
fort intéressants de Thistoiredu pays. Un estaminet 

ou se dcbilaienK lo soir, les cancans de la journée a 
lougipmps existe sous celle enseigne: ÂuRacontage. 
Il etaiUje crois» situé aux débris St-ËUeone. 

Rade, adv. Du ïalin rigidusi vademeni, vile, vitemenl ; 
tout rnde, tout son plus vite • 

iU«irioiii>-iiau& radement* 

(U..M.) 

.roie un rincbiiiGhin 
Nous y rentrons bien radt. 

[Promenade Ittfofse.) 

Raoentiller, V. a. Embellir, restaurer, mettre en bon 
état. 

Grâce à nos pauvriseurs, 
Nous somm's rajeniillés, 

(1855. — La société <iu Gt entMiier-LUlfus.) 

Raine, Roine. s. f. Grenouille, du latin Rana. Il y a 
encore à Lille une rue du PonUà-Raisnes. On sait 
que la rue Chantereine, à Paris, devenue rue de la 
Victoire, depuis le jour où Napoléon, premier consul, 

l'habita, tenait son ancien nom d'un marais ou chan- 
taient les grenomiles, 

Rambntuvoir, t. a. Rappeler, remettre en mémoire « 

Ne ramentuvons rieo el réprons l'olTerise. 

(Molière. — DépU amoureux.) 



Randouill£R, V. n. Aller à la recherche avec curiosité 
et indiscrétion dans un ou plusieurs lieux (Brun-* 

Lavainne). Aller el venir sans motif sérieux, apparent. 
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Bang, s. m. Rn[]gée de maisoos; il y avdil autrefois, 
sur la petite place, le rang des poteries où eat le bazar 
Fromonl, et en face, le raog du Beau regard. On a 
conservé le nom de ran^ au flegard appelé aujourd'hui 
trottoir. 

Rang d'oignons, loc. En ordre de bataille, comme des 
oignons dans un potager. 

Parloal, dans les cilis, j'en eiceple Avignon 
Où ne domino point le royale féruU 

Des verres lumineux percliéseo rang d'oignon 
Te remplacent le jour quand la clarlé recuU, 

{ BoutS"rimés de Lamonnotft mr CéiabUt»ement des iMenei*} 

Nous s'avons mis au rang iTongnon. 

(Desr. — Le r^vUUache.) 

Rappe, s. f* Rave, radis, navet; rue des Eonnes-Rappes. 
Raquer, v. n. Cracher. 

Rasière , s. f. Mesure agraire de 40 à 48 arcs. On 
appelle aussi de ce nom la mesure de capacité con- 
tenant la quantité de grains nécessaires pour ense- 
mencer une rasiére de terre. Cette mesure est à Lille 
de 90 litres environ. 

Rassargir, V. a. Faire des reprises au liage, du ialia 
ressardre, raccommoder. 

On trouve dans Cicéron, Damm ressardre, réparer 

le dommage. 

Rattrnure, V. a. AUendre quelqu'un pour lui faire uu 
mauvais parti, par guet -apens. 

Ravage, s. f. Grande cage en osier où l'on isole la poule 

f|ui a des (ioussins. 

Raviser, v. a. Regarder. 

Ces trois clicvalicrs qui passent et repassent nous ravisent et 
ont ravisé. 
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Rechener, V. n. Lilléralement redlncr, recœnare, se 
dit à la campagne, à propos du repas après le diner, 
appelé ic goûter. 

Recompareh, V. a. Comparer. 

Je rwotnpare (en visage 
A eane telle de lé bouli, 

(B.^. — Cluamn wUlageoi»!,) 

RÉCRIRE. S*einploie fréquemment pour écrire. 

RÉCURER, V. a. Écurer, nettoyer en frottant avec du 
grè$. 

Rbdodbleuse, adj. Pileuse en gros. 

RÉDUIT St-Sauveuk. Fort construit en . 

Bien que le oom de Réduit appartienne, en terme 
de fortifications, aux petits ouvrages ménagés dans les 
grands, c'est une opinion généralement répandue 

que le fort du Réduit a clé licvc poxxi réduire^ en cas 
d'émeute, le quartier St-Sauveur. 

Refuge, s . m • Maison de ville ou se réfugiaient les 
moines chassés de leurs couvents par les guerres 
religieuses. 

Regfrot, tB| adj. Pour legerot, qui n'a pomi sin 
poise. 

Remettre, v. a. Reconnaître quelqu'un. 

Remise, s. f. Epoque où l'on sème, où l'on remet à la 
terre les semences qui fructifieront. 

Remola, s. m. Gros radis noir. 

ReiNdack, s. m. r.oyer de terres. 

On raeonte que le savant Merlin de Douai excita 
quelqu 'hilarité dans un des bureaux de l'Assemblée 
constituante, quand il employa cette expression locale. 

Rrnfourmr, V. a. Rembourser. 

Benippbr, V. a. Donner de nouvelles nippes, rhabiller. 
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Rbpansii, v« a.Rbicer. 

Kepoureh, V. a. Nettoyer, enlever la poussière. 

REPOinrETBAt V. a. Mal recevoir; repousser quelqu'uo . 

Rkolinquer (se), v. p. Se rappropricr; s'endimancher 
(iUbelais); èlVG requinqué, se dit de quelqu'un qui 
parait plus soigné que de coutume dans sa mise. 

Quan qireile a du neU' llngo 
Y faudrot la vir fquinquée. 

( Le poriraii de ta fille à marier.) 

Rbtûupbr, V. a. Pour esêouper, boucher. 

On dit d ua homme pariant du nez qu*il a le nez 
retoupé. 

RfcTRAMBR^ V. a. Rétramer les vaches, leur fournir une 
nouvelle litière; iestramen,éxmn, paille. 

Reu, adj. A bout de raisons. Ce mot vient, suivant les 
uns de reus^ accusé: habemus confitentcm reum . 
Suivant les autres, il n'est qu'une contraction de red- 
ditus^ rendu. 

Te m* rends rea per les reiioDs. 

(11.11. — Le Stoefi^ ei la Paysanne.) 

Reulle, s. f. Roue. 

Reuper, V. n. Eructare. Faire des rots. 

Revblbux» adj. Vif, récalcitrant; rmleux^ rebelle, 
qui se mutine* (Rabelais). 

11 est si remlm 
Qu* pour pouvoir PaUrapp^^, 
Il faudrot sur se queu 
Pouvoir mettre du sé. 

(B.'ll. — Blp^e det eisemtx de Tmervoing.) 

Rëvielër. Pour rebister, est dans le roman de Renard . 
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Rewidiage, s. m. Rclevailles de couches. Celle ex- 
pression énergique n'a pas besoin d'explicalion. 

Rewidibr, V. a* Vider. 

Rewigibr, V. a. Reguiser, aiguiser. 

T a pris on' hache r9wigU9^ 
y a copé r lielte à sen bandé. 

(8.-11. — Le baudet fui a è» te lune,) 

RiG A RiG . Tout de suite • 

Ventre sainl Pierre 
Rie à rie, 

{Farce 4» PolMn.) 

RiGDOULLE, S. f. Ribole. 

Un s'entend pour unn' ric-douUet 
Qu'un fra r diminch* qui suivra, 
Un fail provision d'andoulle 

pains français pou cti' grand gain. 

(Danis. — Le Grand gala.) 

Rider, v. a. Préparer les terres à l'aide de la herse. 
RiooLBB, T. n . Plaisaoter. 

Hélas! oe n*est pas maintenanl, 
Feres tousy qu'il fauU rigoUer, 

(Patiietia.) 

RiNCHiNGHiN. Onomatopée, crincrin du violon. Ce mot 
prononcé dur comme rinquinquin est employé par 
les enfanlspour exprimer Pélald'un clievalqui hennit 

et [ndih) , il fait son rintiu tnquin . 

RisGAMs, S. m. Sorte de genièvre mêlé d'ams qu'on 
débite à la frontière belge. 

RiVAGEois, s. m. pl. Hommes du rivage^ ouvriers du 
port . 

RoGHETTE, S. f. Pclil poisson ; homme fort maigre. 
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RoGiN, 8. m. Raisin. 

No roi a l' fliaga plein* 
Y s* pori* comme on ro^, 

Tiroux appelle Rogin notre célèbre clerc Roisin. 

RoGNBtJX, adj. Galeux, teigneux^ de rogne, rubigo^ 
ancien nom de la gale. 

Il s'emploie aussi pour cliétif. 

Ch*peUK rognium d* life. 

(Deir. L*àtmanûek ifo ftoehe.) 

RoGNO.NS (jouer aux) . C'est une variante des jeux du 
saut de mouton et du cheval fondu. Aux rognons, 
le cheval, loin de se fondre et de se dérober sous le 
camarade qui le franchit, reçoit sur les reins tous les 
joueurs qui, successivement, $*accumulent les uns sur 
les autres, jusqu^à extinction de force. 

Rondelle^ s. f. Tonneau de bière, 

RosA, s. m. Pomme de reinette rouge . 

RosTE, adj. Saoul. 

RouDouDoi) . Onomatopée ; tambour . 

Les enfants Yont, à la retraite» entendre les rou- 
doudùw. 

Je vais vire ches roudoudoux 
Afeoqoe loua ches mitlcea. 

(B.>ll. Le ToHfjiMiinoa engûgd mÊUee,} 



RouGE-GBOix, s. m. Pain d'épice à l'anis qui a relenu 
son nom de l'enseigne de la boutique où on le vendait, 
au coin des rues Française et Ste-Catherine, à la 

Rouge-Croix . 

RouLiÈRE, s. f. Sarrau que portent les rouUers. 
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KoiJSTi^ ad] . Rôli, grillé. 

|] est cuit el romtL 

(Desr» — U moulin Maiml.) 

Vient du vieux français roustir, rôlir. 

Il suflSt, pour se convaincre de TautlienUcilé 
d'origine de ce mot, de relire dans Pantagruel l'aven- 
tare plaisante du faquio qui mangeait son pain à la 
fumée de la rou9tisserye du Petit^Cliàtelet , et le 

mémorable jugement tiu fol de Paris. 

(Pant. ch. XXXVII, liv. 3.) 

RouvcLANT, adj. Jlubescens. Frais. Mouvelani comme 
une rose . 

RuAu, s. m. Rigole. Ruauter^ creuser des ruaux. 

RucHON, s. m. Qui ruchonne. 

RuGHONNBR, V. u . Mumuref, gronder. 

RuEa, V. a. Renverser; ruer ju, jeter parterre, pour 
rouer ^ assommer, abattre (Rabelais). 

RuFFLETTE, S. f. Pellc 011 bo!s poiiF ciilever les ordures. 
On dit qu'un homme est riche à reufler, pour exprimer 
qu'il peut remuer les écus à la pelle. 

Ces mots dérivent de rafle, rafler, qui impliquent 
ridée d'un enlèvement énergique et complet. 

RuFLKR, V. a. Enlever à la pelle. 

Ch'étot r bon temps des dinlellicres 
On gangnot d* rargini à ruffler, 

(De»r. — La vit'iUe <iptHtiiiér4:) 

RiJQUE, S. f. Motte de terre. 

Ruse, s. f. Embarras. Avoir des ruses avec quelqu'un . 

0 
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Saboulb, s. f. Semonce, réprimande. 

Saclët, s. m Pclit sac. 

Sahutbaq, 8. m. Ouvrier qui lisse une étoffe appelée 
saiâ. Il y a à Lille um rue des Sahuieaur. 

Saie, s. f. Du latin sagum ; éloiïc de laine. 

Saint-Pikrbk. Faire Saint-Pierre par nuiit loc.» dé- 
ménager furtivement. 

Saligot, s. m. Diminutif de salop. 

Sansonnet, s. m . Pclit convoi mortuaire ou ios cloches 
de Tégli&e ne sonnent pas. 

Saquer, v. a. Tirer; vient de Tespagnol sacar. 

Satibleu. Juron local. 
Savbbt» s. m. Hareng saur. 

Sauteiuaux, s. m. pl. Saulci elles. 

Y wai birn po alertes 
Que 1009 ches sautertaux, 

(B.*9I. — ta ckasse aux pueet.) 

Sauts (rue des Sepi). Ce nom ne provient pas des sols 
de Lille, mais des stiults, sallaiores, jongleurs qui 
figuraient au nombre de sept sur les anciennes façades 
des maisons du rang des Hallrs. 

Savaie? [)our savcz-vous / se trouve dans le français du 
moyen âge. 

Savés cummenlque il adoint? 

(nobert. — FoUe* inédittt») 

On l'employait fréquemment dans le langage usuel 
sous Louis XIII et Louis XIV. 
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ScHiiOFPKN (aller à) • Aliei! dormir, de l^aUeanamK 
SÉcoT, S . m . Homme maigre . 
Secous.. Pour secoué, participe. 

Sans estre eshranlé ne secous, 

Seglout, S. m. Hoquet. 

De détresse y n'tf ol r ieglovu» 

(K. F. ~ mariage manqitf d» ChamMn.) 

Sequelain, EscALiN. Monnaic de Brabant. 

SÉQUoi, S* m. Oo ae sait quoi» quelque chose. 

J avais, dans la première édition de mon dictionnaire, 
écrit ^'quoi ou de séquo% d* séquoi , 

M. Desrousseaux pense que mon oreille m'aura 

liompc, la prunoncialioii cuu séquoi resserablaat 
trcs^forl àuH séquoi* 

Ea l'absence de lexies qui puissent étayer mou 

opinion, je n'oserai pas invoquer l'infaillibilité de 
mon oreille, mais, avant de nie rendre tout à £ait> 
j'émettrai les doutes qui me restent cncorie^ 

Se^têoi substantivé est du noasculin^ Hv Oesrous* 

seaux le qualiiie ainsi dans buii petit glossaire. On 
doit donc dire un séquoi, des séquois. Pourquoi, 
cepeodant. mettre l arlicle au féminin, eunn' séquoi ? 
Ne pourrais-je pas dire, plus logiquement que 
M. Desrousseaux, en retournant son argument : Vous 
avez entendu eun* séquoi pour un d^séquoi? 

Le de supplémentaire n'est-il pas un idiotisme de 
langage très-itommun dans le patois de Lille qui admet 
cet augmeni pour un grand nombre de mots? 
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Dans l'hypothèse conlraire à mon opinion, on se 
rend difficilement comple du genre féminin de l'article 
qui précède le substantif masculin séguoi. 

Peut-être faudrail-il reconnaître que etmn séquoi 
est tout bonnement le syncope de on ne sait quoi, et 
conserver alors à cette locution le sens incertain, 
dubitatif, que lui donne le langage familier. 

On trouve (laiis Brùle-Maison un nouvel exemple de 
cette façon de parler, cette fois appliquée, non à une 
chose, mais à une personne, et le sens n*a rien 
d*affirmatif. 

J*ai réveillé m' sœur 
En difseanl ; un iMiqae ; 
H*j a «nna iêqui è no hul. 

{le rêtow de /«on-LoMii».) 

En résumé, séqMi n'est affirmatîf que quand il est 

employé comme substantif, et alors on doit dire un 
séquoi. 

Nous retrouvons les mots ein n saqui dans la 
première phrase de la parabole de l'Enfant prodigue 
traduite en quatre-?ingt et un dialectes, pour un 

homme. — Patois Wallon. — 

Serrer, v. a. Fermer; on dit: serrez la porte; de ce 
mot vient serrure, serrurier* 

Set? sais-tu? apocope, locution qui, sous forme inter- 

rogative, est irès-fréquemment employée pour con- 
firmer un dire quelconque; la locution plurielle, 
savaieP qui a te même seus, est moins familière* 

Sbtu,s. m. Sureau. Contraclion de ^am6u^ . 

C'est avec la tige de cet arbuste, vidée de sa 
moelle, que les enfants fabriquent leurs c/aguoir^. 

Au boulde cest courtil, droit dessous un seur 
Ccst un arbre qui est en seUembrc meur. 

(Meritn-XflQoi.) 



...... ^le 
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SiEu, s m. Suif. 

Si fait. Parlicule plus ailirmative que^i. 

Par opposilioD on dil : non faitf ou non fé, pour 
indiquer plusénergiquement la négation. 

SiMPLOT, T£, adj. Simple» naïf. 

Je n' «Qif mte si HmpM. 

(B.<ll. — L«gardkon difficile.) 

Snd, s. m. Tabac à priser ; de Talleinand tabac sehnuf. 

Td\ poivré r soup' de m' mère, 
Aveuc un' demi ODch' de mu. 

(Desr. — PfUrxce.) 

SoiBR, V. a. Scier. 

SoiLE» S. m. Seigle; gris comme pain de soiU. 

SoLENT, adj. Pour insoient. 

Sommier^ s. m. Solive, poutre. 

SoN^s. m. Conlraclion de sommet. Au sou du clocher^ 
pour au sommet du clocher. 

En <t*m la lur esl montée liramidone. 

J al infilé rcarhelte à 1* pfcholle, 
Je d'avois jusqu'au ton des boites. 

(U.-M. — Couion de Ferdiaaad.) 

SoRLBT, S. m. Soulier. 

SoucAHD, SouGARDE. a*lj . Soumols ; homme ou femme 
qui regarde en-dessous; de 1 espagnol cara^ visage. 

SouGRUGEON, 8. m. Scourgcon* escourgeon, suerion, orge 

d'hiver. Scotim hordeum, grain d'Ecosse. 

SouLAs, s. m. Soulagement^ de solalium. 

Te peus faire mea êoula. 

(B.-N. — PMntê mmurtUÊe,) 

On appelle encore soulas le cordon qui aide une 
personne infirme à se lever sur son lit. 
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SouLOT, SouLOTTE, aiij . Quî se livre habUneliemait i 
rivrognerie. Il est rare qu tiii homme ivre, se 
hasardant à parcourir les rues (ie Lille, ne soit pas 
iromédialemcnl et incessamment accueilli par le cri 
populaire: Eh soulot!! qui Tagace et Tirrite au 
dernier point , malgré la débonnaireté de l'ivresse 
causée par la bière. 

SouPETTË, S. f. Petite tranche de pain qu on trempe 
dans uo liquide. 

Diminutif de soupe. Espagnol sopa, 

SouvERONNE, S. f . Avant-toit qui surplombe, severoadù 
selon Koquefort. 

Seneronde est encore usité dans les ^anvrirona 4e 
Béthune . 

Ce mot parait venir de $ub ire, 

Stappabrts. Etablissement ebaritable de pauvres fiUes, 
fondé par Stappaert, bourgeois de Lille. 

Cette maison fut gérée en 1653 par la célèbre 
Anthoioette JBourignon qui la dota de 22 prébendes. 

(Tifooi. — Al. Daputo.) 

Stopfê. Fromage i la crème ; du moUoffé, c'est du 
fromage mou. Stoffé, pour toi fait, fabriqué promp- 

tement. 

Suaires (rue des). Pour des sueurs; ainsi appelée en 
souvenir de lasuette, maladie qui« en 4530, exerça à 
Lilie de grands ratages. 

SuBiTER (faire) quelqu'un, le faire enrager. 

SucGADEs. (Voir chucades.) 

SuBR BB CHAUD. Loculion pour se plaindre d'un excès 
de chaleur. 

Y m* prend un si grand m» de paoche 
Ah I Madeleine» i|ue i*eii «ue âe eau . 

tB.-SI. — Waintes amonreuies.) 
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Supporté w suiiporté. Déjà porlé, se dil ti un vêle- 
ment acheté de seconde main, de hasard. 

SuRDeiiANDER, V. 0. Suffairc. «Jane surdemande pas,» 
dit la marchande i qui Ton propose ud rabais trop 
coT)8idâ*able . 

SuRGÉ, S. m. Supplément ; addition do qnoiqnos gonllcs 
de genièvre au petit verre bu le soir, en famille, après 
le souper. 

StJRGEON, S. m. Eau sauvage, source qui surgit, de 
mrgere. 



T 



Tabac oebaudet, Ioc. Prendre du tatac de baudet; 
regarder le soleil pour élernuer. 

Tablette, s. f. Felit carré de sucre gris. 

Un* a rht;ché buvant !' rnfé. 
Deux duuzaîues de ta^Ultes, 

(Oesr. 

TALBUQUËft, V. 0. Frapper avec on marteau, ou un 
autre oattl. 

Talo, s. m. Courtaude, femme disgracieuse. 

Tannant, part. prés. Vexant, toui mentant. 

Tarin, s. m. Verre de bière m de lin. 

TAf^l^K, s. f. Tranche de pain beurrée. 
Tasser, v. a. Pour tàter. 

Il a tai9é dMii »n saelel. 

(0. M. — Huxiards du camp de Vys ting.) 
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Tassiau, s. m. Pièce appliquée à un vêlement. 

S'n habil esl réd' tasHaux* 

(B.-M. — Bragitctte.) 

Tatmeglaine, s. m. Tàtemes poules, sobriquet donné 
à rhomme qui s*occupe trop minutieusement des 

soins du ménage. 

lATotLfi, S* f. Volée de coups. 

Vilain' claque, rnéchanl" toutoiile. 
Si j' m'y meb j' te dontie un' tatoule. 

(Desr. — Belour de ^icaiêe.) 

Taldion, s. m. Taudis, réduit. 

EnGn ch' nouveau Grégoire 
A r'gagné »ia taudion» 

(Desr. L'hngtt» cl as Feaum.) 

i AUH, S. m. Taureau. 

Tayon, s. m. Aïeul, atams^ dont le diminutif est 
aiayoluêj d*oà layon. 

On trouve dans le teslaioent de Villon, taye et 
m^on pour grand' mère et grand-père. 

C est iiussi dans ce sens que ces mots étaient 
entendus dans notre vieille législation lilloise. 

L'>îs est en choste vilîe orden^e et estniile... que enfant après 
le (In hîps fie leur pere ou dp leur mcre sont pnrtaule et font un 
luoul en l'escanche de leut taion ou de leur taien, 

(Uoiaio.) 

Le peuple cependant s'est obstiné à voir dans l'aïrul 
un degré de parenté au-dessus de grand-père. 
L aïeul ou tayon correspond dans sa pensée au 
bisaïeul . 

Teiquer, V. n. Tousser souvent, par une sorte de tic, 

'l'eLLe, s. i.Vase en terre cuite, plus largo que profond, 
ou Ton dépose le lait . 
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Tehfête^ s. f. Jeu, en rouchi topSie, mot qui peint 
mieux TacUon. Le jeu consiste à lancer de plal une 
pièce de monnaie contre un mur, de manière à la 

faire retomber le plus près possible d une autre pièce 
posée à terre. On mesure les distances avec un féln 
de paille. Ce jeu a eu longtemps à Lille une vogue 
égale à celle de la Morra^ à Naples . 

Sur r mur quand qu* chest à i' tempête, 
J* buqu*«vi>e laot a* ménagemint, 
Qa*J*inronce toudis MazequeUe. 

Temprk f.t tard. Tôt et lard; tempre, maturè* Mot 
gaiio-belge (Ducange)idu latin iempus. 

Tbr, adj. Tendre» fragile, par syncope du lalin lener; 
OQ bien encore de teres, etis, tendre, doux. 

Dottch'miDt à cb' buret le pain j eallarl 

{PmcrbtmUm.) 

Terluire ou Treluire, V. n. Faire plus que luire, 
donner de réclat; la syllabe ter est augmentalive. 

Tertocs» Tertousses. Par transposition de très-tous, 
composé de t<m8 et de la particule très, qui commu- 
nique aux adjectifs une valeur superlative ; il est dans 
Rabelais et dans Montaigne . 

Dame, diit«il, Dieu qui loot voit, 

Vous dofnl sfiinle el bonne fie, 
£l trettQuU ia compagnie. 

(Raoul Ue Coucy.) 

Ter vient du latin ter. comme très vient du grec 

trois fois. 

Nicot et M. Ampère font dériver (rèi* de ^raiî^. 
Thèro. Nom propre pour Thérèse. 

Sont venu's de V cuigeaine 
Les dfui fooet méquaines; 
Et Théro et Zabelte 
Les servanles des tfieUes. 

(B. M. - Roi bon.) 

r 
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TiGNASSft, S. f. Chevelure mal peignée. 

TiLLiAGE, adj. Dur, coriace, filandreux. 
TiMBLCT, S. m. Exercice gymnastique des eofanls. 
TiTis^ s. m. pl. Poux. 

Tombac, s. m. Ou tombacle, composition de cuivre 
jauDe et de zioc. 

De tomharJe ou d'arjicnl la boucie 
Aussi britiante qu*«j)i'afboude. 

[Porcherons. — Cliap. lef.) 

TuacHÉ, ÉE, adj. Mal conditionné, un homme ou une 
femme mai torcbét iorcité comm$ quêtre &oU^ 

Tonenis, s* m. Yoyec faMotU* 

ToHSE. Torche, cierge ponr les cérémonies publiques. 

ToBT (dépens du tort) . Locution judiciaire pour dire 
qu'on mettra tous les frais à la charge de celui qui 
succombera dans la contestation» 

ÏORT£N£, adj. Tourné, roulé. 

Des cheveux sa vo liette 
Q(H soBl ioijs toHmés. 

ToHTENEH, V. ii . Nc pas aller droit; tourner auLuur (iu 
pot. 

ToBTiN, s. m. Un objet conlotimc, tortu. 

TouBAQUE, s. m. Tabac à fumer. 

TocDiS^adv. Toujours; totàdie, 

TouiLLÂGE, s« m. Gâchis^ désordre. Etat de choses 
emmêlées. Froissard emploie dans le même sens le 

niui louiilcment : 

Or hiiroDS un petit h parler de ce touiUemmt qui élott sur 
le roi de France, et porleroas du princii de Galles et de la 
Bataille. 

{Bataille de PoUim,) 
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TouiLLKii. V. a . £fnbrottiUer ; de ioul lier. 

ToupiKLLE , S. f. Porle , clôture; du vieux français 
eslQupcr^ boucher. 

Il a clos r (oiipt«i<e du Tour. 

— Le wem tm fàur,} 

ToL iYruE, S f. Fblouissemcnl pendant lequel tout semble 
tourner devant les yeux . 

TouBLouRETTB, S. f. J6iine fille étourdie. 

Tour noir, s. m. l^e peu j) le appelait ainsi le lour 
df'>îtiné à rcceToir les eniants abandonnés par leurs 
parenis à la charité publique. 

Il y en avait deux à Lille, Tun ifliApital général, 

Tautre à Thospice Saiiil-Sauvcur. 

TouTOiJLE, S. f. Une femme sans ordre» qui mêle, qui 
êouille tout. 

Traiii^bii (se) . Se remuer, s'agiler. 

Xhanaike^s. f. Trèfle. 

TftANNCR, T. n. Trembler; y tranne les fièvres. 

Tribouler, V, n. Aller, venir; se tribouler, agir à .sa 
façon. Laissoiis-ie se inbonleTy s'emploie a l'occasion 
d*un homme qu'on abandonne à ses propres ressources. 
Il est dans Rabelais avec le sens de bousculer. 

Tridoulette, s. f. Verre qui conlient une pinlede bière. 

Trifouiller, fouiiier avec désordre et proiondémeut. 

TnimiALLKii, v. n. Aller ça et là sans motifs. 

Trimeh, v. n. Armor. iremm, alUr d'un endroit à 
l'autre. Ce verbe s'emploie plus frcquemmeni dansle 
sens d'un travail forcé. 

Trinques ALLEii, v. a. Transp(»rter avre embarras des 

personnes ou des choses daus des endiuils 
différents. 
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Tripe, s* f. £lofiè de iaio^ fabriquée par les bottr- 
getetirs. 

Tout flanehei cl jurez par tes foy et «ermeDH de voi corps, sar 
la damnation de vos âmes, et toi pars de paradis que vous fmt 
Tesgard de lootes les fripas bien Juste menl el téalemem. 

(lloimn.-~SenNeiild«f ngan ifé la Baurgeterie.) 

D'après M. Rrun-Lavoinne, le nom de Bourgelerie 
provieut à celte branche d'industrie de ce que les 
preinters ouvriers qui rimporlèreui à Lille étaieol de 
Bourges. 

A Roubaix la fête des fabricanls s'appelle encore 
aujourd hui la fête des tripiers. 

TripettBj s. f« Terme de mépris. Cette femme ne vaut 
pas tripette. 

Tripette, s. f. Panse de veau découpée en lanières el 
servie à la sauce blancbe. 

On dit d'une personne ou d'une chose déplaisante, 
qu'elle ne vaut pas tripette. 

TaoNDELER, V. H. Courîr d'une manière un peu vaga- 
bonde, flâner; envoyer quelqu'un à l'irondièle,G'e&i 
lui faire faire une course inutile, quelquefois désa*- 
gréable. Les domestiques crédules vont à Ctrondiète^ 

quand, le \ '' avril, ils sonl envoyés par de mauvais 
plaisanls chez les marchands de drap, où ils deman- 
dent des lunettes de pinchina, ou chez les pharma- 
ciens, où ils demandent du sirop de baudet, 

TnousPETTfi , s. f. Vilaine petite fille qui fait des 
embarras . 

Tboyelle, s. f. Truelle; il existe un cabaret célèbre 
sous ce nom à Wazemmes, vis-à-vis de la Vieille- 
Aventure. 

Tutf.h, V. n. Tic d'enfant qui lèle à vide en suçant sa 
langtic . 
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Vaclette, s. f. Vase qui renferme la braise ou roi! 

allume le labac; chaufferette. 

Valeter, V. D. Pour voiler, tourner, volutare^ aller à 
droite, à gauche. On attache à ces mots : faire 
voleter quelqu^un^ une idée d'assujettissement, de 

vassalité. 

Varouleur. Ouvrier de filature. 
VsAKT. Participe de «eoir, voir. 

Cbe vUuvéani sin maite. 

(B.-M . " Ls PaVMii de Fieurbaix,) 

il ne pol ilcrainer per 11 cuteuUable homme del plaid, oanl 
et véont* 

S'il na peut prouver par dwx hommei du pUM âignês 
d^éîre «nlandus, $ntendant et sapant,*. 

(Loi! de GuiUame le dmquérwt, XX¥Ul) 

Vbndas ou Vendaquk, s. m. Poulie sur laquelle s'en- 
roule la coide qui serl à hisser les fourrages au 
grenier. 

Venir, v. n. Employé pour devenir. 

Mo pourcbeau est venu malade. 

(B.-M. — 10* recueiL) 

VfepRE, S. f. Soir, du lalin vesper . 

Vbrdi. Contraction pour vendredi. 

VERDumàae» s. f • Paysanne qui apporte les légumes au 
marché de Lille; les verdurières sont remarquables 

par la lorme du ciictpeau qui les garantit de la pUuc cl 
du soleil. 
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VÉREUX, S. m. Enfanlà figure pàie, qui parait avoir des 

vers. 

Vkrv£Relx, s. m. Verveux. engin de pèche. 
Vbrvessou, 8. m. Pisse Troid, pince sans rire. 

Vesse, s. f- Avoir la vcsse, avoir peur, locution d'écolier. 

Vettier, V. a. Begarder» de 9i(<6re. Vet ch' l'homme! 
Regarde cet homme I 

Vieux-Hommes (hospice des) . Elabliï-semeni qui reçoil 
les anciens bourgeois de Lille iunihés dansTinforlune. 

ViGiN» $• m. Voisin, devicinus. 

ViGNBROiv . Nom d'une cloche qai donnail le signal de 

la reUaite. 

Il eil tiop lard le vignerom f«t Èutaté* 

Voir Laineron. 

ViNAiGUETTK, S. f. Caissc de voilure reposant sur deux 
roueSf et irainée entre deux brancards par un homme 
que le peuple appelle chetital chrétien. 

Craignant d'user ses pieds, den iinn' vinaigrette 
£U* se faijoi mener par un queva chrelietu 

(OesrO 

C'est Fancienne chaise i porteur devenue roulante* 

Le nom de ce véhicule lui vient, eclon moi, de Ta- 
naiogie qu'il présentait, dans le principe, avec la 
brouette du vinaigrier. 

J'extrais le passage suivant d'un articledu Moniieur 
du 4 octobre 4853, signé, £. Tauxier, qui confirme 
mon opinion sur ce point quelquefois contesté àLiUc« 

« Voici venir une nouvelle vari(H<^. 

« On Tabruina des chaiM'S auxqu< lii> on adapla deui roues 
avec (iU brancard, un humnie !^'aUciaii dans ce brauiaid avec 
une lanière ëe cuir passée en sautoir sur 8i*s^|Niult s.flaerrocbée 
à l'aulre beiil de la caisse |»r im traiiitMin df* fer, i-l faisail 
l^oflice de cbeval 
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« Lei chaifTS de ce modèle, à cauiû sans doute de Ut 

rei^semblance qu'elle:^ offrnh-nt arec les bronptles qve 
traînaient les vinaigriers et marchands dê tnoulardit 
avaient pris le nom dérisoire de vinaigrette. » 

On se rappelle encore à Lille la pudique indi- 
gnation d un critique célèbre, à propos des vinai- 
grelies. 

Vingt- HOMMES. Corporalion de portefaix chargés de 
vériGer le poids des colis au déchargement des bateaux * 
sur le rivage. 

Le peuple, toujours narquois, a longtemps qualifié 

du nom des Viv g t- Hommes la garde nalionale à 
cheval^ à raison de la faiblesse nunurique de son 
etieclif. 

Voie (être en) . Être en roule. Celte locution dérive de 

rancienne prononciation, m m voys, pour je m'en 
vais. 

Tenibnissanl rn mon seiu p«tur la dcrnic^re fois. 
Car là bas aui enrcis. Adonis, lu l'en vois. 

(Koosard.) 

VoLEE» S. f. Brasse, mouvemcnl des bras qui fait 
avancer le nageur. 



w 

Waimiel, s. m. Regain, de i^enaellus^ seconde herbe. 
Wainier. Miauler. 

Warhas, s. tn. pl. Faisceaux de paille de fèves (jui 
servent de litière aux vaches. 
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Wassinquk» s. f. Serpillière, toile grossière servaol à 
remballage, que Ton fabrique dans le canton de 

Bailleul . 

WiDi£R. Vider, sortir. 



Zeghe, adj. Éiioit, inescjuin, pauvre, gueux. 

Des richV, des légr's, di'S drols« d'sernés, 

ZÈzÉ, S. m. Un homme à petites idées^ qui jreiaie 
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Abanier (i'). 
A biais . 
About. 
Abuiier (»*)• 
A caler. 
AfclamiiiMft 
Arbelin. 
Achelle. 

Acou|ii ( avalf ou 

faire)* 
Acout. 

Acravlnler (s*), 
Adrécher. 

AfUqueU 

Amig(^. 

AlToler. 

Affrontée. 

Affubler. 

Afftaliau. 

A gâche. 

Agés. 

A;:nbiles. 

Agripper. 

Vgrippin. 

Axronlier. 

Ain«ln. 

AJoUé. 



Affos. 

Aloteui. 

Alou. 

Ama/é. 

Ambielle. 

Amfndlre. 

Aiiiendiae. 

Ameur. 

Amicloter. 

A mtteui. 

AmoDiiioD (pain é') 

Amuselle. 

Anella. 

Angelols. 

Angouchc. 

A nicher (s*). 

Anicroche. 

Aouleui. 

A parler (s*). 

Apener» 

Apouchint*r* 

Appâleler. 

Approchant* 

Arabié. 

Archelier. 

Archrile. 

Afland* 

Arlaodn. 



Arnioque. 
A routage. 
Arsouille. 
Arlichaud. 
Asselin (voir Acbr 

IIb}. 
Aisite* 
Assommoir. 
Assolé. 
Asteni. 
Alarger ($*). 
Alican. 
Atiqoé. 
Ato (fêles d'}. 

Alorrtber* 

Alonl. 

Aliriau. 

AUusé. 

Aubade. 

Aoblaot 

Aumondf» 

Avjipurs. 

A va ri ci eux» 

Avisé. 

Avise. 

AvoiemenU 

Avule. 

AwK 
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Babacbe. 
Babenne. 

-Babenueus* 

Radine (aller à laj. 

Badoulet^. 

Badoulelle. 

Baflfrer. 

Bagou, 

Baguet (aller à).* 

Baie. 

Bailli. 

Baleine. 

Balier. 

Ballon* 

Balocher. 

Balot. 

Biilou. 

Balouffe. 

Banse. 

Banse bercboire. 

Baquel. 

Barat. 

Baron. 

Baron. 

Bar que Ko. 

BasainDer. 

Baisser. 

Balilier. 

Baudequln. 

B^ard. 

Beau (|iarter). 

Bec bot. 

Bedoule. 

Bfguin« 

Béguinage. 

BfoaebR. 



Beniau (jeu). 
Benlau (lombervau) 

Béole. 

Berdaine (courir)* 
Berdilâclies, 
Berdouf. 
Berleau. 
Berliérei. 
Berloo. 
Bcrluser (se)» 
Berna lier* 
Bcrneui. 
Bersîle. 
Bertonner. 
Bie bar- 
Bielle. 
Bille. 

Billet de mort. 
BitU't de ri«l. 
Birlouet. 
Bise. 
Biser. 
BIsel* 
Bisnucr. 
Bi.otoquer. 
Bi>toule« 
Blâme. 
Blanc^bonnet. 
Blasé. 
Bleuet. 
BIruels. 
j Bleusscs. 
Bleu tôt. 
Bleu vû. 
Blo. 

Bobioeur. 
Bonfieui. 



Booi ^afoir). 

Bonnier. 

BonniqneU 

Boquillun* 

Bornibus. 

Boubou (faire^^» 

Boucan, 

Boutlire. 

Boogon* 

Bougonner* 

Boujon. 

Boullarit. 

Bourgage. 

Bourgeois (convoi). 

Bourler ceort. 

Bourler, jouer« 

Bourler, tomber* 

Bourletle. 

Bourseau. 

Bouler. 

Bouvacbe. 

Brader. 

Braderie. 

Brafc. 

Braire, 

Brebigetle. 

Brello. 

Bren* 

Bren d'aganlie. 

Bren de Judas. 

Brevettes. 

Breyou* 

BrifTc. 

Brinbeux. 

BriRRue. 

Rrisaque. 

Briscader. 
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Brocbon . 

Brondeler. 

Bronser. 

Broquanle. 

Broquelet. 

Bloquer. 

BroqueL 



Brouter. 

Brouteur. 

Brousé. 

Bruant. 

BraUn. 

BucQoe. 

Boitte. 



Buquer. 

Buresse. 
Burguet. 
Buselle. 
Bu&ier. 



Cabas. 

Caboche. 
Gabocbus. 
Cabujelle* 
Cabus. 
Cacaque, 
Cacbé perdu. 
Cacbe qaien. 
Gacber. 

Cacbeu de mannée. 

Cachiveux. 

Caconaes. 

Cadot. 

Cafetiau. 

CaroulHage. 

Cafolin. 

Cafouiller. 

Cairease. 

Calé. 

Camanelle. 
Campes. 
Canada. 
Canarien. 

Candelé. 

Candeliette. 

Canette. 

Capable de iétre) . 
Capageolre. 
Gapenoule. 
Capiau. 



CapoD. 

Capot. 

Caracole. 

Carafien. 

Caminara. 

Carcaillou. 

Carer (se), 

Carlier. 

Caron. 

Carré. 

Carton. 

Caiiller. 

Caiimini (en). 

Catou. 

Caucbes. 

Censé. 

Censcmciil. 

Censier. 

Cent. 

Chaude. 

Chaudes II. 

Chafllolter. 

CbifTlotiau. 

Chimenlicre. 

Chip i n chop (aller d<!) 

Clii|)oi('r. 

Cbiqut 1. 

Choaine. 

Choque. 

Cbouler» fouler. 



Chottler (jeu). 
Choulel. 

Chucade* 

Chuche. 

Clacheron. 

Clachoire. 

Claque. 

Claqooir. 

Cleiner. 

Clique. 

Cliquer. 

Cliques H claques. 

Clique-taloQ. 

Clœr. 

douches. 

Codac. 

Codrclats. 

Coi, coite. 

Coinne. 

Coite. 

Colas. 

Comptoir* 

Comtesse. 

Contraire (venir au). 

Copoii. 

Coqnardier. 

Coqueleu. 

Coquille. 

Corétî. 

Corinchf. 
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iiorse. 


Lraclié. 


Crochu. 


Cosetle. 


(Tarhcl. 


Crojelle. 


Custiaux* 


Crame. 


Croler. 


Cotin. 


Cramillie. 


Croies. 


^ m. — 

Colron. 


Cranpi. 


Cron. 


Gouel. 


Grape. 


Cfons. 


Couillon. 


Crapeui. 


CroqoaDL 


Couillonnade. 


Grapin. 


Croque. 


Goule. 


Craquelin. 


Croque-poui. 


Couliére. 


Craqueiot. 


Croques. 


Loulon, pigeon. 


Cras&eui. 


Croquet. 


OoulOD(oom prop.). 


Crechi. 


Crou-crou. 


Cou4|ae-baQae. 


Gren bouli. 


Groustons. 


Courette. 


CreTatsIn. 


Croulas. 


LiOurir son piuv vii6. 


crevé. 


i^ruau. 


Courtillage. 


Crinuher (se). 


Cruauder. 


Courlilleu. 


Crinchon. 


Cruchon. 


Court-mois. 


Crincu. 


Gurieui. 


Coussin. 


Croche. 


Curisse (pain de). 


€i>|elte (aller à 1'). 


Crofhe-pted. 



Dache. 


Décesser. 


Démépriser. 


Dachol. 


Dechoqnelcr. 


Demllant. 


Damage. 


Declaquer. 


Dépicber. 


Damas. 


Dédicace. 


Df^pLiquer. 


Danobis. 


Déesse. 


Derne. 


Daquoire. 


Dérunquer. 


Détouiller. 


Daraio, ne. 
Daroii, 


Dégager (se). 


Déuillanl. 


Dégaine. 


Devenir. 


Daronne. 


Degazer. 


Dévérainar. 


Diiriis. 


Dégobiller. 


Diffuler. 


Darusp. 


Dégriolpr. 


Discompte. 


Daser. 


Dégrioluire. 


Dodiner. 


De. 


Dégueuler. 


Dodo. 


Deblooquer. 


Déli* minier {>e}. 


Dondalne. 


Debout. 


Déloqueté. 


Dor. 


Déhi is. 


Déloufer. 


Doré. 


Décarocher. 


Démêlage. 


Doreui. 
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D(jrlore». 
Dormant, 

Doiïbe. 
Douet. 



Dotiqnp (Jouqoe. 

Dragon. 

Dri. 

Drh«8e. 



D roule. 
Druquin. 
Dticasse. 
DuMiue. 



Ecafillé. 


Emonlée. 


EqueKes. 


Bnfoler. 


Empalter. 


Escarbille. 


Eenrder. 


Empifrer. 


Escoffler. 


Echucber («7» 


Endéver (faire). 


Escourgeoo. 


Eclife. 


Enfardel<^. 




Econte. 


Enffnouiilé. 


Escoiisanl. 


Ecouage. 


Enfunqué. 


Ëscousse. 


Ecouant. 


Engeié. 


Espisler. 


Ecoar. 


Ëngoeiuer. 


Eaqndin. 


Ecourcheu. 


Ennœiller. 


EaqniDler. 


Ecrépe. • 


Eoon ? 


Etal. 


Ecruauder. 


En rester. 


Etaqut». 


Egalir. 


Eniouiller. 


Etenclles, 


Egard. 


Enlurln (à V), 


Eteule. 


Ehou! 


Envieillir (s ). 


Etoquer (s). 


Bniarfoyé, 


Epaffe. 


Elrain. 


Eiabarrafsée* 


Epautrer. 


Etranner. 


Emblave. 


Epilier. 


Etreii. 


Krablaverie. 


Epincher. 


Elrîve. 


Ëmbu. 


Epoupelte. 


ËlrtvcUe. 


Emilion. 


EpueUea. 





Façons. 
Fada. 

Fait (à). 
Fait (U'amilié; 



Fait h fait. 
Faliuiche. 
Farfouiller. 
Fau. 



Faucard. 
Faucarder. 
Fauque. 
Fergu. 
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Ferioupes. 
Ferment. 

Fi. 

Fichâtt. 

Fien. 

Filer. 

Filerie. 

Fin. 

Finfder. 
FioD. 

Flahute. 
Fl<i inique. 
Fiandrio. 
Fku. 



Flécheite. 
Flépes. 

FlolMiiie. 
Foirer. 

Fonrcr. 

Forbo». 

Forboutior. 

Force que. 

Forsener. 

FOmn. 

Foufârdes. 

Fouffe. 

Fourftille (éire en). 
FiMirnaquer. 



I Fouronner. 
Fourrée. 
Fonyoer. 
Fraîche. 
Frasoir. 
Frayeux. 
Friant-battanU 
Fricasse. 
Frisons. 
Frusquin (St). 
Fuile. 
Fniuioéet 



Gadon. 
Gadoui. 
(ladru. 
Ciafe. 

Gaga (parler). 

Gaîole. 

Galdfre. 

Galcleui. 

Galietle. 

Gaiocbe. 

Galuriau. 

Galvauder. 

Gantois. 

Garchonale. 

GarçooDiére. 

Gard. 

Gaspiau. 

Galelel. 

Ganfre-coliche* 

Gaugue. 

Gaule. 

Gauquier. 

Gavu. 

Gaziau. 

Giiinse. 



Gime. 

Gigeante. 

Gigeine. 

Gin. 

Gingeol. 

Gingier. 

Glaine. 

Gland. 

Glavcs. 

Giorielte. 

GlouU 

Godailler. 

Godiche. 

Godon* 

Tiogii . 

Goguélu. 

Goriier. 

Gonrdatnes. 

Gottrer. 

Gouvion. 

Grain de sel. 

Graissier. 

Grament. 

Grand-Magasin . 

Grand-Tournant. 



Greignard. 

Greigner. 

Griiïer. 

Gringrin ($^) 

Gringucs. 

Grioler. 

Grippette. 

Groiselies. 

Gros-Jean. 

Gros mort. 

Grouages. 

Gronler. 

Gruau. 

Guernates. 

Guernons. 

Guernoter. 

Guerlier. 

Guet. 

Gui, géif. 

Guiler. 

Guise . 

Guitcrne (cour). 

Guive. 

Gyric. 
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Habile. 

Halbran, 

Halles. 

Hallol. 

Happe. 

Haque! 

H.ird. 

Hardi. 

Harna. 



Havot. 

Hayon. 

Hayure. ' 

Himeur. 

HobeKe. 

Hocheonoire. 

Hoche-pal. 

Hole. 

Hommiau. 



Honaine. 

Il ou pelle. 

Ilourtiage. 

Houseaux. 

Housse. 

Huis 

HuTelle. 



Imborgneut. 
iDcrioiiaer (s*) 

Indigne. 

Indulgences. 

Induque. 



Infant. 

Infiler, 
lofilure. 
Inforchié. 
laguer. 



InnocheBl* 

Insiplle. 

Intendance, 



Jacotin. 
Jncquart. 

Jeûner. 
Jo. 



Jobre* 
Jonne. 
Joquer. 

JiieUi. 
Juelle. 



Jueai. 
Jupon. 
Jus. 
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î.arhoire, 

Laidoui. 

Laigne. 

Laineron. 

Lala (di. de 

Langmi. 

La pi te. 

Lari. 

La messe. 

Larri. 

Lébouli. 



Léburé. 

Lesquin (moulio <ie). 
Leurre. 
Lez. 

Mme). LIache. 

Lille. 
LiDcheui 
Liste. 
Liston . 
Lombard. 
Lommelet. 



Lo>lv, 
LoU 

Louche. 
LottcheL 
Lozard. 
Lozard, de» 

Luisean. 

Lumerote. 

Lusot. 



Mabfé* 
Macaox. 

Macaveule. 

Macbuqué. 

Machuré. 

Madouiller. 

Mallant. 



Naflo. 

MagemenU 
Mâguelte. 

Maie. 

Maladie Jaquette. 
Mal va. 
Miioulol. 



Mande. 
Mtaode. 

Manoqueoi. 

Ma T lin. 

MdQuilier. 

Maraille. 
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Mtirdoché 

Marée. 

Margoulelie. 

Margoulin. 

Mariage (jeu de). 

Maricbaut. 

Mariolle. 

MarJol«r. 

Maronne. 

Marolle. 

Marron. 

Masse. 

Mastelle. 

Mal. 

Hatoo. 

Matou. 

Mauvjiiselé. 

M écoule. 

MeneUe. 

Menoulei. 

MéqiMioe. 



MéUeiwMatle. 

Mets. 

Mettre (se). 

Meule, 

Mi. 

Mie. 

Mier. 

Himble. 

MiDCk. 

Mine. 

Minou. 

Mi tan. 

Mode (à m*). 
Moie, Moyette. 
Mobe. 

Mon. 

Monteuse de modes. 

Montre. 

Mordreur. 

Moreau. 

Hforguei. 



f MoQchon. 

Moudre. ■ 
Moufncs. 
Mouict. 

Mourmouleile. 
Mousse. 
Moosset. 
Moiutafia. 

Moutre. 

Mouveter. 
Mouviar. 
Mouzon, 
Moye. 

Moyette. 
MuciMr. 
Mucbelte. 
Mucti* tio pot (e 

Mugot. 
Muot. 



NacQue. 
Naclieui. 

Nageolren. 

N.n. 

Nicdouiile. 
Nieulte. 



^fique•naque• 

Not>iliau. 

Nobie-épioe. 

NoMe-Toor. 

Nom JeM. 

Noque. 



Noquére. 

Noquet. 

Noufé. 

NHlwart. 

Nana. 



OEuillarde. 
Olielle. 
CNieur. 
Opéra. 



Osoir. 
Osliau. 
Olieu. 
Olieu. 



OliL 

Outre (tout). 
Ouvrer, 
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FAfSfHlI. 1 


r^QO liarf e« 


rieia tiouij. 


Paca». 


Pnilipliinf. 


pieiiDre^. 


Fill. 


ri( (ia|t*« 


■al ■* 

rleUV(*, 


Paillolis. 


r iriir. 




Pain «'.roUé. 


Pi( n( -pol. 


Piiiquer. 


Paln-p!*rholes. 


Pu non. 


Pocher. 


Pamelle. 


Pi» holiere. 


PocneiiS''. 


rfllia* 


Ficnoiit 


rOCDOD* 


FlIlCBCIIf. 


PICOL 


fotnpfti^* 


rancnu* 


riecna. 


roniiliriii* 


Fanoonr. 


Pi6a— <i agachf» 


roque. 






roqueiicSa 


Paour. 


Piedsante. 


Porell»». 


Paouri*. 


Pierrette. 


Purion. 


PapnrU 


Plie» 


pofieietie* 


Parchcn* 


Pilel. 


Posiiiion. 


Parjnré» 


Pincneriaa. 


Postures* 




Pinaerloiit. 


Polftge. 


Pa lagons. 


Pinte. 


Pout'hin. 


Patar. 


Pinter. 


Pouinn. 


PaliAu. 


Pinteuv. 


Pounionic. 






> Vit Vlll n • 


Paiicheiir. 


Pinlorloré» 


Poarelle* 


Pauvriseur. 


Plqiip. 


Pourlequer (iê). 


Payelle. 


Pique pique. 


PreslenifoU 


Peloteux. 


Piques (passer les). 


Preume. 


Peneux. 


Piquet. 


Prinscl. 


Peninqiie. 


Piquetage. 


Prisée. 


Percot. 


Piqueter. 


Pri?é. 


Pcrsielle. 


Piieut. 


Proime. 


P«rteler, 


Plachelle. 


Puissant» 


PtTlelier. 


PInipnard. 


Purain. 


Veie.ux, 


Plnnchoii<. 


Piirer. 


Pelll-cl#»rr. 


Pliilclée. 


Purger. 


Petit bôlel. 


Plateleh. 


Puriau, 


Pelii»-,'»laMs. 


Plat-fieii. 


Porln. 


Peuii* 


Pfnliau. 




Peuoitioc. 


Plaline. 
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Qoacher. 


Quennetoosie. 


Queuelle. 


Qtiar. 


Quer (avoir/. 


Que lire. 


Quarrée. 


Qucrque. 


Queurp. 


Q'iarlerier. 


Qucrrc. 


Quia (être à) 


Qu'as-lii-U ? 


Quertin. 


Quinquin. 


Qa'iu (jusj. 


Queuche. 


Quion. 


Qnemeniao. 


Qoeoe du dépôt* 




Qoenacqve. 

• 


Qneoe lau-lea. 
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Rabronef. • 


Raviser. 


RéQ. 


R a brouter* 


Rechrncr. 


ReuUe. 


Rac. 


Rf^comoarer. 


Reuper. 


Racaille. 


Récrire. 


Reveieui. 


Raccroc. 


Récurer* 


Revieler. 


Riccméte. 


RedooblfQie* 


Rewidiage. 




Réduit St-Sanrrar. 


Rewidier* 


Racontâffps. 


RefuffO. 


Rewisier. 


Rade, radraicnt. 


Reeerol. 


Rie Â Rie. 


Kaeenlillfir. 


Remellre. 


Rirrtoulle* 


Raine. 


Remise. 


Rider. 


Rameoluvoir. 


Rémola. 


Rigoler. 


Bandonlltor. 


Rendage. 


Rincbinehlo* 


Rang. 


Ren fournir. 


Riwtnii. 


Raog (Tognons. 


Kenipper* 


Rivageols. 


Rappe. 


Repatner. 


Rochelte. 


Raquer. 


Repourcr. 


Rogin. 


Hnsiére. 


Repouveter. 


Rogncux. 


Rassarcir. 


Requinquer (se). 


Rognons , 


Ralleodre. 


Retouper. 




Raf«g». 1 


Relramer. 
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Rondelle. 
Rom. 

Roslc. 

Roudoiidon. 
RouRc croix, 
Roulicre. 



RousU. 
RooTelant. 
Ruau, roauler. 

Ruclion. 

Rut'honner. 

Ruer* 



Runier. 
Rolllelle. 
Ruquf . 
Rase. 



m 



Saboule. 


Seglool, 


Sadet. 


Seqoelafii. 


Sahutesu. 


Séquoi* 


Saie. 


Serrer. 


Sainl-Pierre (fakc). 


Sel. 


Saligot. 


Seyu. 


Sansonnet. 


Sieu. 


Saquer. 


SI têlL 


Smitla (nie des cept]. 


Simplet* 


Sauret. 


Snu* 


S^uleriaui. 


Solcr. 


Satibleu* 


Soile. 


Savaie. 


Soient. 


Schloffen (aller à). 


Son. 


Secol. 


Sorlet. 


Secoua. 


Soucird. 



Sougrugcon. 
Soutai. 

Soulol. 

Sonpelte. 
Souveronnc. 
Slaivpaerls. 
Sloffé. 

Suaires (rue des). 
Sablier (faire). 

Succadps. 

Supr de chaud. 

Supporlé. 

Surdemander. 

Surgé. 

SurgeoD. 



Tabac de liaudet. 

Table Ho. 

Talbuquer. 

Talo. 

TannanL 

Tarin. 



Turline. 
Tasser. 

Tasslau 

I m mé glaine. 

Talouie. 

Taudion. 



Taur 

T.iyori. 

Teiquir. 

Telle. 

Tempéie. 
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Temprc il lard 
Ter. 

Terluire. 
Terloo». 
Thérn. 

Tignasse. 

TUlioco. 

Timblel. 

Tilis. 

Tombac. 

Torché. 

Torchis. 

Torse. 

Tort. 



Torlei)^. 
Torlciicr. 

Torlin. 

Touhaqne. 

Toudi8. 

Touillage. 

Touinier. 

Toupielle. 

Toapyrie. 

Tourloorelte. 

Tour noîr. 

Toutouie. 

Trarauer (se), 

Xraaaine. 



Tranner. 
Triboaler. 
Tri boulette. 

Trifouiîlcr. 

Trimballer. 

Trimer. 

Trioqucbalicr. 

Tripe. 

Tripette. 

Tripette. 

Trondclcr. 

Trouspctte. 

Troyolle. 

Tuler. 



Vacletle* 

Valeler. 

Varoutcur. 

Veanl. 

▼endan. 

Venir 

Vépre. 



Verdi. 

Verdurlére. 

Vereuï. 

Ver?ereiix. 

VerYesaoD. 

Vesse . 

Vellicr. 



Vieui-boaimcs. 

Vigin. 

Vigneron. 

Vinaigrette. 

Vingf«-iloinnies. 

Voie (être eti)> 

Volée. 



Waitniei. 
Wainler. 



I Warras. 
I Wa^aingue. 



Wldier. 



Zègrp. 



I Zélé. 
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